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JLa classe d'histoire et de littérature 
ancienne de Tlnstitut a proposé pour 
sujet du prix db 1808 , « d'examiner 
M quelle a été l'influence des Croisades 
» sur la liberté civile des peuples de 
» l'Europe , sur leur civilisation , et sur 
I) les progrès des luniières^ du commerce 
» et de l'industrie » . Nous avons osé con- 
courir, moins par l'espoir d'un succès, 
dont nous n'avions pas la présomption 
de nous flatter, que par la crainte de 
voir flétrir, sans contradiction, le dé- 
vouement héroïque de tant de Français, 
et les exploits enfantés par l'enthousiasme 
religieux et par l'honneur chevaleresque. 
Pendant plusieurs années l'ignorance, 
ou l'esprit de système, ont condamné 

a 
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absolument les Croisades , soas le rap^* 
port de leurs causes et de leurs effets. 
Plusieurs prédicateurs de l'Evangile , 
entraînes eux-mêmes par l'opinion du 
moment^ n'ont pas cru devoir célébrer 
les vertus de saint Louis, sans décla- 
mer inconsidérémetit contre les Croi-!' 
sades (i); ils ont adopté l'assertion de 
Voltaire qui a prononcé , sans examen , 
et pourtant avec assurance, que ces ex- 
péditions épuisèrent l'Europe d'hommes 
et d'argent, et ne la civilisèrent pas (2), 
La foule des écrivains s'empressa , en 
France surtout, d'applaudir à cet oracle 
trompeur, 

*■ "; ■ I " ■ ' V ' ' " ■ " '■■' i,«-.*..» I I II I . I I .. 

. (i) Voyez le panégyrique de saint Louis, pro- 
nonce dans la chapelle du Louvre , le aS août 1767, 
devant l' Académie française , par l'abbé Bassinet. En 
1769, Pabbé Couturier, dans un panégyrique du 
même saint, n'a pas mieux parlé des Croisades. 
iz) Essai sur l Histoire générale 9 chap. lu '§ 
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A qui néanmoins appartenait-il d'exa-* 
miner avec plus de défiance ce jugen^ent 
hasardé^ qu'à ce peuple di&nt les in-il- 
lantes qualités se sont déployées «yec 
tant d'éclat dans les Gix)isades^ et qui 
a donné des rois à Jérusalem ? Conve-^ 
nait-il à une nation si kelliqtieuse ^ dé 
se laisser affecter par k$ revers de saint 
Louis ^ au point de ne plus voir dans 
ks Croisades que des entreprises in- 
sensées , et dont toutes les suites furent 
pernicieuses? LaFrance a-t-elle donc flé- 
tri* la mémoire dé Louis XII souvent 
malheureux dans plusieurs gueites ; qui 
ii'étaientpâut-^tre pas commandées par 
la nécessité ?1 Elle pla%nit François I^. 
dans les fers d'un ennemi qu^il semfclp 
avoir provoqué^ elle respecte Louis XIV 
.doùt Tadveilsité ne put accabler la vieil- 
lesse. 

Quoique j'eusse moins consulté mes 

Digitized by VjOOQIC 



l^ AV JE R T I s s E M E W T^ 

forces que mon zèle pour le travail, j ai 
été plus heureux que je n'avais osé Fes- 
pérçr : l'Institut , en divisant son saf^ 
frage. Ta rendu plus flatteur encore; et 
c'est pour iaoi doubler la courbnne que 
de. me la faire partager avec M. Heerèn> 
professeur d'histoire à l'Université de 
Gottingue. Si j'avais pu croire que la 
cause , des Croisades fût en si bonnes 
jnains , je me serais g^dé d'entrer dans 
la lice ; et je dois , aujourd'hui ^ me féli- 
citer de la loi qui défend de soulever sa 
visière dans cette espèce de cbamp*crosl 
Par cette sage disposition , l'Acadécnie 
ne veut pas seulement montrer" son im^ 
.partialité^ elle y«ut sans cLoàte aussi ne 
pas décourager l'athlète jcame eiicoréy 
qui , dans ce genre de cotnbat , serak 
excusable de se retirer à Fasfpect 'd'un 
concurrent trop redoutable. 
Malgré l'honorable encou^agepient que 
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j'ai reçu , j'aurais encore hësîtë à publier 
cet ouvrage , après avoir lu celui du sa- 
vant professeur de Gottingue, si l'Ins- 
titut, en déclarant que ces deux ëcrits 
avaient un droit égal au prix, n^avaît- 
aussi décidé quils avaient un genre de 
mérite, un peu différent. Il est difficile , 
çn effet, que deux personnes envisagent 
un sujet absolument sous la même face, 
lui donnent les mêmes développemens , 
se rencontrent précisément dans toutes 
leurs recherches historiques; il a donc 
été permis de croire que ce double tra- 
vail pourrait offrir d'utiles ra{^roche- 
mens.' - 

Cet ouvrage aurait paru plus tôt , si 
je n'avais pensé que le suffrage de Tlns- 
stîtut devait m'encourager à le revoir 
avec soin. Une approbation si flatteuse 
mé donùait , il est vfai 5 la confiance 
daroir traité avec quelque solidité la 
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qaesftio|i proposée; m^iis Je ne pouTais 
oublier que loog-^temps occupé de mes 
réflexioBS sur les Croisades, j'avais dû 
m'impqser une sorte de précipitation en 
les mettant par écrit : les mén^oires doi- 
vent être envoyés à rAcadéniie au Jour 
fixé, et l'on annonce toujours que ce 
terme est de rigueur. Cette limitation^ 
dont il n'est pas ordinaire que les con- 
curreos obtiennent. là ftiveur de s'écar- 
ter , les met, pont la plupart, dans une- 
gêne très-péniblê : la, érainte de ne pas 
travaiUj^r asse^ vite ^ les ;empêehfi de; tra- 
vailler^ avec assQz. de soin. 

Les notes sont rejetées à la fia du 
volume. Cette partie.de l'ouvrage n'est 
point un vain appareil d'érudition ; c est 
un devoir , . lorsqu'on écrit sur l'his- 
toire; d'indiquer les sources où l'on 
a puisé ^ et les gsa^ans des faits qu'on 
ado|>te» Ce prlnoipe, impose la néees^ 
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site de recourir souvent aux auteurs 
contemporains , les seuls dont le témoi- 
gnage soit de grand poids; et l'histoire 
des Croisades a été traitée avec tant de 
lëgëreté ou de mauvaise foi par les mo- 
dernes , que quiconque voudra parler de 
ces expéditions sans méditer les écri- 
vains du temps ^ s'exposera souvent à 
tomber dans des erreurs grossières. Nous 
avons extrait^ avec une exactitude scru- 
puleuse 9 les passages dont le texte ori- 
ginal peut éclaicir et prouver ce que 
nous avançons; mais nous ne nous som- 
mes point astreints à traduire littérale- 
ment les passages que nous avons em- 
ployés dans le corps du discours. 

Nous errons que le lectem* voudra 
bien excuser quelques négligences de 
style , et les inexactitudes qui auront pu 
nous échapper , malgré notre attention : 
des lectures très-longues , un travail opi- 
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nîâtre , l'étendue du sujet y qui ëm-* 
brasse tout Tordre social^ sollicitent Fin*- 
dulgencè. Pourquoi faut-il, qu'une pa- 
reille question historique n'ait pas été 
plus tôt approfondie par quelque homme 
habile ^ surtout par le savant Ëccard , si 
versé dans l'histoire du moyen âge , et 
qui semble avoir eu l'idée de s'en oc- 
cuper (i)? mais nous ne croirons pas 
encore avoir travaillé sans fruit y quand 
même nos lecteurs regretteraient qu'il 
n'ait été présenté à l'Institut aucun ou- 
vrage plus digne. d'être couronné : ces 
regrets réveilleraient, peut-être., le goût 
de l'histoire , dont l'étude se trouve au- 
jourd'hui trop peu cultivée en France. 

(i) Voyez Corpus hisiorkum medU ari, tom. II, 
prsefat. , n^'. 4» 
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XjA plupart des historiens se sont bernés à 
raconter les éve'nemens , et à les parer dô 
couleurs brillantes. Quelques-uns , jaloux do 
paraître plus inities dans les mystères de la 
politique 9 ont voulu remonter jusques aux 
causes ; d'autres se sont attachés à peindre les 
hommes^ et ont prétendu lire dans des cœurs 
qui furent souvent impénétrables aux contem- 
porains eux-mêmes; mais rarement les histo-^ 
riens se sont appliqués à rechercher et à mon- 
trer les suites des événemens. Que de faits 
remarquables, dont les résultats sont encore 
méconnus I Entre les faits qui n'ont pas en-, 
core été examinés sous un point de vue si in<* 
téressant^ il en est peu, sans doute, qui, par 
leur importance , aient dû réclamer une atten- 
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lion plus sérieuse que les Croisades. Le thëâ'* 
tre du monde ofifrit-il jatndis de spectacle plus 
extraordinaire que cette agitation subite de 
tous les peuples de l'Occident, qui entrepri- 
rent y au nom du ciel y une conquête loin- 
taine , et se jrepaudirent sur l'Asie comme 
des torrens impétueux? Ces expéditions mili^ 
taîres , qui durèretit près de deux siècles , ne 
doivent certainement pas être confondues avec 
ces guerres fréquentes et communes, dont 
les effets désastreux ne tardent pas à disparaî- 
tre comme les feux qu'elles ont allumés, et 
le souvenir des hommes qu'elles moissonnè- 
rent. 

Nous essayerons de réparer l'indifférence 
ou l'oubli des écnyains qui nous ont précé- 
dés. Nous nous efforceroiis dé déterminer 
quelle fut, en Europe, l'influence des Croi- 
sades dur les siècles qui suivirent ces pèleri- 
nages gueri'iers. 

Afin de reconnaître plus aisément l'influence 
des Croisades, jetons d'abord un coup d'œil 
rapide sur la situation intérieure de l'Occident, 
au moment ûii les chrétiens s'imposèrent l'o- 
bligation religieuse de conquérir une partie 
de l'Asie. Examinons ensuite par quels moyens 
cette nouvelle dévotion s'accrédita parmi les 
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peuple^ de l'Europe j et anima d'un zèle si 
ardent la foule innombrable des Croisés ; puis 
déterminons la part, plus ou moins active , 
que ces différentes nations prirent aux guerres 
sainte^, ainsi que la nature de l'eiUhousiasmd 
qui les entraînait > les précipitait , les faisait 
voler en Palestine. 



CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES CROISADES. 

Apres la mort de Charlemagne, le nouvel D^fcaden- 
empire d'Occident, privé du génie qui erl ^^^^^r ^* 
avait été le créateur et le soutien, s'était af- c^»» «J» 
faissé sous son propre poids ; le ciel , qui magae. 
avait prodigué à une dynastie naissante ces 
rares qualités dont il favorise les héros , pa- 
rut enfin avoir épuisé sa libéralité, transmise, 
comme un héritage^ du père au fils et au pe- 
tit-fils ; les faibles descendans de ces' grands 
hommes se lassèrent de porter un sceptre trop 
pesant pour leurs mains débiles; des gouver- 
neurs de provinces , que l'indolence de letir 
maître rendait capables de tout entreprendre , 
se perpétuèrent dans leurs emplois, et les lé- 
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guèrént à leurs enfans ; les héritiers des feu- 
dataires se partagèrent les fiefs > autrefois ré- 
versibles à la couronne (ï); on ne vit plus^ 
dans le souverain dégradé, que le seigneur 
médiat d'un, graùd nombre de fiefs. Alors ,. 
une multitude: de petits, rois oppresseurs , 
d'autant plus arrogans qu'ils n'osaient pren- 
dre ce titre auguste , tyrannisèrent le peu- 
ple , du haut de leurs châteaux et de leurs 
donjons (2). 

Noblesse. Cette noblesse ne connaissait d'autre gloire 
que celle de la valeur et de la force du corps, 
d'autre occupatixju que de combattre à ou- 
trance ses ennemis, ou de se livrer au plaisir 
de la chasse ; impatiente du repos, jusqu'à, 
donner sans cesse à la paix même l'apparencie 
de la guerre, par des joutes et des tournois, 
cil, disait -elle, la prouesse était vendue et 
achetée au fer et à T acier. 
Guerres Une passion si ardente pour les armes étaijt 

ptteU* sans cesse nourrie par l'espoir, d'étendre des. 
fiefs , toujours trop resserrés au gré de l'am- 
bition; bientôt chaque possesseur de fief pré- 
tendit que le droit de faire la guerre était in- 
hérent à sa dignité féodale. Les cours judi- 
ciaires se bornèrent à, connaître des différends 
qui s'élevaient entre les serfs ; et encore nç 
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prononçaient-elles oï*dinaîrement leurs arrêta 
que d'après Fîssue d'épreuves absurdes, ou, 
si les parties étaient des hommes libres, d'au- 
près l'événement du duel (3)^ 

De tous les privilèges des seigneurs, aucun 
fi€ leur était plus cher que le droit de se 
faire justice par l'épée , droit qui supposait la 
noblesse et l'égalité de naissance entre les ad-« 
versaires (a). Invoquer le secours des tribu- 
naux pour arrêter les violences d'un ennemi, 
ou pour en obtenir une juste satisfaction^ c'é« 
tait' déroger à la noblesse par l'abandon de sa 
plus glorieuse prérogative. 

Ce n'était pas seulement les seigneurs , di-- 
visés par une inimitié personnelle, qui pre- 
naient une part active dans les guerres pri- 
vées j les parens, jusqu'au septième degré, se 
trouvaient obligés d'épouser aveuglément là 
cause des deux principaux adversaires (4)^ 
On pillait les terres , on enlevait les paisibles 
cultivateurs , à la suite d'une querelle étran- 
gère, inconnue souvent au seigneur même 
dont les possessions éprouvaient de cruels ra- 



(a) Beaumanoi'r , Coutume de Beauyoisis, ch. Sg. 
— Z>ê Laurierei Ordonn. des rots de France , t. II,, 
p. 395. $• I7ip. 5l8, $. iS, etck 
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vages. Si quelquefois les hostilités étaient sus- 
pendues y une inquiétude désolante paralysait 
toujours le commerce et l'industrie ; chaque 
jour pouvait ramener soudainement les maux 
de la guerre. 
Augic- Cet ^xis cruel de la force et de la valeur 
ne régnait pourtant pas dans toute Féteodue 
de l'Europe avec un égal empire. 

L^ Angleterre souffrait moins qu'aucune au- 
tre contrée 9 sans doute parce que Guillaume 
le Conquérant et ses successeurs interdirent 
aux Anglais les guerres privées , qui auraient 
exercé trop souvent aux armes des peuples 
belliqueux , nouvellement subjugués. 

France. L^ France fut pendant long-temps le théâtre 
des plus cruelles dévastations ; un peuple fier 
et impétueux embrassait facilement l'idée pré- 
somptueuse que le courage doit se suffire à 
Jui-méme, pour réprimer les injures d'un en- 
nemi. 

r^î^*^*"*" Nulle part le droit de guerre privée ne causa 
de plus funestes désordres qu'en Allemagne. 
La France , du moins ^ jouissait d'une sorte de 
soulagement (a) : quand le roi armait contre 
ses ennemis , on publiait la guerre du roi. 

{fi) Datt , de pace împerii pullicd, lib. I , c. 3. 
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Alors étaient suspendues les hostilités parti- 
culières y et même les joutes y les tournois ; 
tous les sujets mitrchaient au secours du sou* 
yerain qui réclamait leur assistance : mais en 
Allemagne , rien n'arrêtait les efiets d'une 
rage aveugle , comparable^ dit un historien^ 
à celle qui anime les bêtes féroces (a). . 

Les guerres continuelles dégénérèrent en ^^^^ 
brigandages publics > et Ton vit des seigneurs 
poursuivre sur les chemins les voyageurs, les 
marchands , et s'associer pour le partage de 
leurs déppuiUe^ sanglantes (5) ; de tous côtés 
on implorait vainement la protection des rois 
contre une noblesse insubordonnée. 

Ne cherchons pas ailleurs que dans les fu- ojîgiua^î^ 
reurs anarchiques d'un grand nombre de feu- ^ ^^J^^^^ 
dataires, la cause principale de cette nuit moyen 
obscure qui couvrit, durant trois siècles con- 
sécutifs, presque toutes les traces d'une civi* 
lisation antérieure (6). Au milieu des hor- 
reurs du carnage et du fracas des armes , les 
lettres et les sciences ^ dont la sagesse de Char^ 
lemagne avait favorisé les progrès , s'éclipsè- 
rent entièrement; on eût dit que Fesprit bu- 



(a) Belluinofurore bacchantur, ait Conrad de Liech^ 
tbenaw^ Chronic. a4 aan. xii6« 
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main avait été frappé d'un engourdissement 
mortel; la terre même devint stérile. D'épais* 
ses forets couvrirent les campagnes où le tra<- 
vail et la paix avaient fait croître de riches 
moissons; dans plus d'une province , les bêtes 
çauvages prirent la place de Thommé ^ et vin- 
rent s'emparer des pays qu'il laissait incultes. 
Les ruisseaux et les rivières, retenus autrefois 
J)ar des digues que l'industrie avait élevées 
et qu'elle ne soutenait plus, formèrent de 
vastes marais ; sur la plus- grande partie de 
TEurope , régnaient là dévastation , le silen- 
ce , et cette stupeur qui suit les grandes ca** 
lamités. - 
Invasions j^ ^.^^g ^g maux , il faut ajouter les înva- 

âes bar- ' ' ^ 

iiares. sions fréquentes des barbares ; les pirates sué- 
dois , danois , norvégiens , ces féroces hom- 
mes du nord, ces Normands lie voyàient'dans 
toutes les contrées oii les vents poussaient 
leurs vaisseaux , qu'une proie offerte à leur 
avidité ; leurs navigations avaient le -même 
tnotif que la plupart des guerres du Conti- 
nent. Les chefs de ces peuples conduisaient 
au pillage des vassaux qui préféraient l'agî- 
talion d'une vie errante et vagabonde , à la 
paisibje uniformité des travaux de l'agricul- 
ture (7) ; guerres lointaines, moins déraisonr 
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nables pent-étre que celles des habitans de 
iios contrées, qui se déchiraient • mutuelle- 
inent. 

Mais d'autres étrangers , qui avaient déjà 
pénétré dans quelques contrées de l'Europe, 
étaient peut-être plus redoùtaMes encore que 
les Normands. L'Asie fut leur berceau, et ils 
semblaient^ dans leurs invasions, avoir moins 
pour but le pillage ^ que rétablissement de 
cette religion cruelle dont l'esprit n'est pas de 
faire des prosélytes par là persuasion^ mais 
parla terreur des armes. Les musulmans, 
après s'être emparés de la Syrie , avaierit en- 
vahi l'Afrique ; FEspagnfe conquise leur ou- 
vrit le chemin de la France, où ils n'avaient 
rencontré d'obstacles que dans les plaines de 
Tours. Maîtres de toutes les 'liés de la Médi- 
terranée , ils portaient le fer et le feu sur les 
côtes de l'Italie, et peu de vaisseaux' échap- 
paient à leurs pirates.- Déjà ils menaçaient de 
renverser l'empire de Gonstantînoplé (8)\ 
rempart dé la chrétienté du'<îôté'de l'Orient ; 
et dans tous les pays qu'ils avaient subjugués, 
ils se préparaient à faire de nouveaux efforts 
pour soumettre l'Occident à>la loi de leur san- 
guinaire prophète. - 

Tels étaient les malheurs et les justes alar- Croîsadea. 
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mes de VEurope ^ lorsqu'un gentilhomme 
obscur (9) , et qui semblait avoir voulu s'en- 
sevelir dans la retraite^ ébranla ^ par la force 
de sa voix y le monde auquel il avait renon* 
ce (10). L'hermite Pierre, revenait de Je'ru- 
salem, pèlerinage que dès-lors la dévotion 
des fidèles regardait comme un acte siublime 
de religion^ Le pieux solitaire n^avaît pu voir 
sans une douleur profonde , les usurpateurs 
de la cité du grand roi (a) , vendre aux chré- 
tiens la permission de visiter les lieux saints. 
Mais des outrages plus révoltansencore avaient 
.excité son indignation; le sacrifice profané , 
les pontifes frappés jusque sur l'autel , les 
yases sacrés ravis par des mains sacrilèges; 
la Terre sainte enfin et tous ses habitans, li- 
vrés à la fureur des sectateurs de Mahomet 

.(II). 

Pierre s'arme du :çèle et de l'assurance de 
ces prophètes d'Israël, auxquels le Sfeigneur 
ordonnait de quitter leur solitude , pour faire 
retentir ses ordres ou ses menaces ; il annonce 
que le temps est venu d'arracher aux infidè- 
les les, lieux arrosés d^ sang de Jésus-Christ. 
. L'ardeur dont il est embrasé se conuuunique, 
<— "i— — ^ ■— ^lii^i^— — i^ . 1 

(a) Math, c» V, f. 35. 
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et c'est un pauvre hermite qui allume une 
guerre de deux siècles entre TEuropci et l'Asie. 
Jamais on ne vit mieux comment le génie 
entreprenant d'un seul homme peut sujffire 
quelquefois pour remuer toute la terre. Trois 
de nos plus grands monarques y autant d'em*' 
péreurs , des rois d'Angleterre , de Dane- 
marck , de Hongrie , de Bohême y de Navarre 
et de Chypre , quittent leurs étits pour déli- 
vrer Jérusalem d'un joug odieux ; des ducs 
de Lorraine^ de Normandie, d'Autriche, de 
Suabe, presque tous les princes français , et 
une grande partie de la plus iUustre noblesse 
des monarchies occidentales suivent l'exemple 
des rois. Huit expéditions considérables (12) 
entraînent, dans une autre partie du monde ^ 
l'élite des guerriers de l'Europe , dont l'en- 
treprise lointaine et hasardeuse n'avait d'autre 
but apparent que de conquérir les ruines sa- 
crées d'une ville déserte, et de jouir de la vue 
d'un sépulcre vide ( i 3). 

Lorsque les barbares , ces exterminateurs But àes 

j , . . . , . Croisades. 

de la puissance romaine , qui envahirent en 
peu d'années le fruit de plus de trois cents 
triomphes (a) , descendaient de leurs monta- 



(a) On compte trois cent douze triomphes depuis 
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gnes glacées , l'amour du pillage était le seul 
motif qui les portait à s'expatrier. Sans cesse 
Alarîc croyait entendre , dans le silence de 
la nuit , une voix inconnue qui lui criait : 
« Marche et va saccager Rome ». Godefroy 
de Bouillon , et tous les Croisés qu un zèle 
pur portait au service de Dieu , ne s'abais- 
saient pas jusqu'à désirer l'or , et se repaître 
de la fumée d'une gloire humaine. Godefroy 
repoussant les omemens royaux , s'écrie avec 
une humilité magnanime : « Non , il ne sera 
» pas dit , que Godefroy fut couronné d'or 
» dans la même ville où son Dieu eut le front 
» ceint d'épines » (a). 
Comment De fréquens exemples du désintéressement 

les peu- ^ t 7 , , 

pies furent Ic plus genercux^ exemples trop rares encore 
iiës^'à " ^^^s ^^^ s^ prodigieuse multitude de péle- 
prendreia j^^^ ^ doîveut inspirer aujourd'hui le plus pro- 
fond étonnement. Lorsque l'égoïsme a rétréci 
tous les cœurs , glacé toutes les âmes , éteint 
l'honneur chevaleresque et l'enthousiasme re- 
ligieux , il est difficile de concevoir une juste 



Komulas jusqu'à. Auguste. Echard^ Hist, romaine^ 
tome XVI , llv. XIII, c. vu. 

{a) Voyez Guillaume de Tjr , liv. IX, c, IX. ^^- 
$Ues et bons usages de Jérusalem , c. i. 
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idée d'un de'vouement si éloigné da froid 
calcul de rintérêt personnel. Pour saisir tous 
les motifs qui animaient les Croisés, considé- 
rons par quels moyens et jusqu'à quel degré 
s'accrédita la dévotion des Croisades ; aucun 
examen historique .ne peut mieux faire com- 
prendre comment les opinions et les passions 
enchaînent la légèreté, l'inconstance des hom- 
mes , et leur font embrasser les entreprises 
les plus périlleuses. 

Paraissait-il donc possible de persuader à pifficuu 
tant de seigneurs riche^ et puissans d'aban- monter. * 
donner leurs femmes, leurs enfans, leurs ter- 
res , leurs nobles foyers ? séparation cruelle , 
qui exposait l'intrépide pèlerin aux dange- 
reuses fatigues d'un long voyage en des con- 
trées peu connues , et aux hasards d'une guer- 
re terrible contre une nation courageuse. On* 
ne pouvait alors se dissimuler ces périls, qui- 
ne se représentent plus à nos yeux avec unç 
apparence également formidable , aujourd'hui 
qu'une communication fréquente avec l'Asie 
nous a y pour ainsi dire , rapprochés de cette 
partie. du monde. Aussi, à la nouvelle que 
son fils s'était enrôlé dans la milice de la 
croix , un duc de Suabe expira-t-il de dou- 
leur , malgré les éloquentes et pieuses con- 
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sdlatiohs que saint Bernard lui prodigua (à)^ 
Pr^dîca- Pour vaîncre une répugnance sî naturelle 
Croisa- à briser les liens les plus forts , s'élevèrent 
^*' des hommes voués à la pénitence, étonnant 
le peuple par des austérités rigoureuses; tan- 
tôt transportés de cette vive émotion qui se 
répand et se communique; tantôt absorbés 
dans une tristesse silencieuse , pleurant sur 
la ville sainte y gémissant y comme autrefois 
Jérémie y sur la désolation de la maltresse 
des nations. Ces nouveaux apôtres, révérés 
comme les instrumens augustes de miracles 
éclatans , proclamèrent solennellement le ser- 
vice, jusqu'alors inconnu (i4)> q^e Dieu exi- 
geait de ses vrais adorateurs. Foulques de 
Neuilly fut célèbre entre ces prédicateurs qui 
parurent en France ; le pape lui ordonna de 
consacrer aux Croisades son éloquence, qui, 
depuis long-temps , convertissait une foule 
de pécheurs (i5). Le concours des fidèles, 
qui se pressaient pour recueillir avidement 
ses paroles, était si nombreux , qti'on attri- 
buait leur empressement vif et soutenu , à 
l'influence secrète de la divinité; et plus la 



(û) Barre j Histoire it Allemagne ^ règne de Con^ 
rad ///. 
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foule paraissait innombrable , plus elle aug- 
mentait encore par l'empire que l'exemple 
des uns exerçait sur les autres. Berthold , frère 
mineur^ toucha F Allemagne par des prodi- 
ges de zèle (a). En Angleterre , les cœurs 
endurcis ne résistaient pas aux vives exhor- 
tations d'Eustache, abbé de Fiai (b) ; mais 
saint Bernard fut sans contredit le plus illus- 
tre de tous ces prédicateurs ^ qui inspirèrent 
à la multitude une vénération sans bornes 

Ce génie sublime^ qui sembla suscité pour ^^^ 
assurer a jamais l'affranchissement de la Terre 
sainte , ne voulut pas cependant décider qu'il 
fallait entreprendre 4a Croisade^ dont sa pru- 
dence et sa sagesse lui faisaient prévoir les 
înconvéniens (17) j mais lorsque le pape lui 
eut ordonné de prêcher la guerre sainte, il 
déploya cette éloquence qui maîtrisait , sub- 
juguait^ entraînait les esprits et les cœurs j 
tantôt il commandait avec l'empire d'un mi- 



(û) Joannes Vitoduraaus , Chronicon , ap. EccoT" 
dum y corpus historicum medii œvi , 1. 1 , p. 1746. 

(6) Matihœus PariSy adann. Jzoo,Hist, major An-- 
gUœ. L'hbtorien rapporte beaucoup de miracles at-« 
trîbuis à Eustache. 
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nistre chargé des ordres du ciel ; taixtot il sup-» 
pliait^ ainsi que rhomme faible, et saps ap- 
pui; plein de l'Ecriture sainle qui se confon- 
dait avec ses propres discours, soit qu'il se 
crût appelé à donner d'utiles conseils au souve-^ 
rain pontife , soit qu'il initiât les compagnons 
de sa retraite dans les secrets de la perfec- 
tion religieuse, ou qu'il répondit aux con- 
sultations des einpereurs-et des rois- Nourri 
dans la solitude , et comme il s'exprimait lui- 
même , disciple des hêtres et des chênes , il 
s'était formé, dans lès bois et les déserts, un 
caractère libre et iiidépeiidant , aussi grand 
devant les hommes qu'il était humble devant 
Dieu. Son visage pâle et défait annonçait un 
pénitent austère ; mais le zèle dont il était en- 
flammé pour la gloire de Dieu, rendait à son 
corps exténué des forces qui semblaient sur- 
passer la vigueur de la jeunesse la plus flo- 
rissante. Les peuples touchés des vertus de 
Bernard, enlevés par sonéloquence, lui attri- 
buaient plus de miracles que n'en fit jamais 
aucun des saints , dont les beaux siècles de 
l'Eglise ont consacré la mémoire (i8). 

Quel trouble cet homme de Dieu devait 
porter au fond des cœurs , lorsque élevé au 
milieu d'une plaine , près d'une croix,, et 

montrant 
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t&ohtrant à une foule innombrable l'image du 
Sauveur , il s'écriait : « Aujourd'hui le Sei- 
D gneur a besoin de votre aide^ ou plutôt 
» il feint cette nécessité ^ pour venir lui-* 
» même à votre secours j il veut devenir vo- 
^ tre débiteur, afin d'accorder comme solde 
n à ceux qui combattront pour lui, le pardon 
» de leurs péchés et une gloire éternelle. Heu- 
w reuse donc la génération, qui rencontre ce 
>) moment si favorable d'indulgence, et qui 
» aperçoit cette aiinée agréable au Seigneur, 
» ce véritable Jubilé. Recevez le signe de la 
>) croix et vous obtiendrez le pardon de vos 
» péchés, aprèâ les avoir confessés avec un 
» cœur contrit. La matière de cette croix est 
*) de peu de prix, lorsqu'on l'achète; si on 
li la place dévotement sur l'épaule, elle vaut^ 
M n'en doutez pas, le royaume des cieux (a)». 
C'était par des discours semblables que saint 
Bernard et les prédicateurs des Croisades 
produisaient des effets qui surpassaient même 
leur attente : on vit dans l'assemblée de Véze- 
lay, saint Bernard, après avoir distribué le 
grand nombre de croix dont il s'était muni, 
mettre ses habits en pièces, pour suppléer 

{à) Sancti Bernar4i Episnola 363. 
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rétoffc qui manquait à l'empressement de la 
multitude. 
t^us° des ^^^ papes ne se montraient pas moins élo- 
papes. quens dans les circulaires adressées au clergé 
et aux peuples : « Marchez au secours de Dieu, 
w écrivait Innocent, puisqu'il vous donne l'ê- 
)i tre et tout ce que vous possédez. Quelle 
» excuse avancera devant le tribunal de Jésus- 
)) Christ, celui qui, dans une occasion si im- 
» portante, ne lui aura pas offert son service? 
. » Dieu est mort pour l'homme , l'homme 
» craindra-t-il donc de mourir pour Dieu? 
» refusera- 1- il les biens temporels au sou- 
» verain dispensateur des richesses étemel- 
» les? (a) » 
Privîi^- A l'appui de ces sollicitations, les papes 
dés au^x '" ^^ ^^s ^^^s accordèrent successivement aux 
Croises. Croisés de grands privilèges spirituels et tem- 
porels. 
Privîie'*- Les premiers consistaient spécialement dans 
fuels?'"" l'indulgence plénière, c'est-à-dire, que le 
seul mérite attaché au vœu de la Croisade, 
remettait les pénitences imposées par les évê- 
ques et les prêtres, aux coupables qui con- 
fessaient leurs péchés (19). Et qu'on ne s'i- 

(a) Gesta Innocemis^ n«. 46, 
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xnagîne pas que cette remise fut ua avantage 
indifférent, même pour l'intérêt temporel ; 
car les pénitences canoniques, dont les Croi- 
sades abolirent l'usage (a) y étaient alors si 
rigoureuses, qu'elles pouvaient faire le tour- 
ment de la vie entière; chaque péché de- 
vait être expié par une pénitence particu- 
lière. Si, par exemple, le crime d'homicide 
obligeait à dix années de pénitence, dix ho- 
micides nécessitaient une satisfaction de cent 
ans (b) ; la vie la plus longue était trop bor- 
née pour acquitter ces dettes éaormes^ Re-^ 
marquons encore que la réparation exigée 
pour les violences et les pillages, crimes si 
communs parmi les seigneurs, interdisait sou-^ 
vent l'usage des armes et du cheval ; priva- 
tion la plus sensible que l'on put imposer à 
une noblesse guerrière, (c). En un instant la 
Croisade affranchissait du honteux et péni-^ 
ble assujettissement à la punition canonique; 
le pécheur n'apercevait plus , dans un loia'- 
tain effrayant , sa parfaite réconciliation avec 
Dieu ; redevenu tout à coup innocent à ^es 



(«) Fleurj-, Disc. FIj n**. li. 
(6) Ibid. Disc. IIl,n9. i6. 
(c) Ibid, DisCi FI, nP. il. 
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propres yeux et à ceux des autres , îl re-^ 
prenait Tusage des armes pour ua service 
sacré. 
Prîvîié- Les privilèges temporels fiirent également 
porcî». prodigués aux Croisés ; leurs personnes , leurs 
femmes y leurs enfans y leurs biens y passaient 
sous la protection de l'Église et des apôtres 
saint Pierre et saint Paul (20). L'excommu- 
nication^ alors si redoutée, frappait tacite- 
ment, sans même avoir besoin d'être dénon- 
cée au coupable, quiconque inquiétait les 
Croisés; les évêques et les prêtres qui ne 
leur auraient accordé qu'un faible appui, de- 
vaient être interdits de leurs fonctions , et 
ne pouvaient être réintégrés que par le Saint 
Siège (a). 

Les Croisés ressortrssaient des seuls juges 
ecclésiastiques, et jamais ne répondaient dans 
les cours séculières, si ce n'est pour cause 
de fief ou de censive {21). Quand un Croisé 
poursuivait quelqu'un en justice , ou était cité 
lui-même , pour dette , action mobiliaire ou 
injures, le choix du Croisé investissait de la 
procédure le juge ecclésiastique ou le jug« 



(à) Fleurjr , HUtoire ecclésiastique , liv, IJÇIVi 
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laïc (a) j aucune action n*était admise pour 
revendiquer un obj^et dont le de'tenteur étMt 
en paisible jouissance à l'instant qu'il avait 
pris la croix; et cette défense subsistait jùs-^ 
qu'à ce qu'on eût prouvé le retour ou la mort 
du pèlerin (è). 

La Croisade offrait surtout de précieux avan* 
tages à celui que les rigueurs de la fortune^ 
ou les prodigalités du luxe et de la débaucbe 
avaient accablé de dettes : aussi vit -on ua 
grand nombre de Croisés, dont la prétendue 
vocation au service de Dieu, n^étaît que le 
besoin de se soustraire à leurs créanciers (c). 
Du jour que l'on s^était croisé, l'usure ces-* 
sait de courir, même pour des dettes anté- 
rieures, se fût^on engagé par serment à l'ac- 
quit de cette usure (22). On obtenait la fa-* 
culte de payer ses dettes en' troi3 termes, 
d'année en année; et si le Croisé était ché-^ 
valier, ce privilège s'étendait à son père, ou* 
à son beau-père , quoiqu'ils ne portassent pas 
la croix : s'il était nourri dans la maison de 

(a) De Laurièrcy Ordonn. des rois de Finance, 
tom, I,p.3i. 

(Jb) Eugenii papœ EpîsL 7. ep, Labbe% Cottectîot 
Concilior. Tom. XII. 

(c) TVllleirmus Tjrr. , Ktu I, c 2& 
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sa mère , devenue veuve , elle avait droît à la 
même facilite (a). Le propriétaire qui avait 
engagé ses biens, percevait, eii se croisant, 
les revenus d'une année , et Fengagiste ne ren- 

,tr^it dans sa jouissance qu'après cette année 
révolue (b). Le chevalier qui prenait la croix , 
recevait une dixme de son père et de sa mère 
non croisés; et. le chevalier qui ne partait 
pas> payait la dixme à son seigneur enrôlé 
dans la sainte milice (c). On n'était pas tenu 
de payer les tailles qui avaient été imposées 
depuis le )Our que l'on s'était consacré au ser- 
vice de Dieu (i/). 

On ne sera. paa étonné que de tels moyens 
aient promptement rassemblé ces troupes in- 
nombrables, qui s'accroissaient en marchant, 

.se succédaient , .se renouvelaient 'Sans cesse. 
Il n'y ia pas: d'armée qui, en offrant de sem- 
blables avantages! ses soldats, ne Ôtde nom- 
lireuses recrues. . 



(a) Rigordf de gestis Philippi Augusti , ap. Ches-* 
nium ^ Hist. Francor. scriptores. Tom. IIL 

{h) Hovederij AnnaU Part. II, p* 366* l 

(c) Rigord, ihîdj, ... 

(/£) StahiUmentum Crace Signatorum. ap. d'Achery, 
SpicUegium, Tom. III, p, 557^ îa-fol. 
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Cependant toutes ces causes réunies n'expli- .r>"P<>«»'- 
* , , * tion mo- 

quent encore qu'imparfaitement le mouve- mentanéo 

ment qui entrains^ les esprits; et peut-être prits. 
faut-il l'attribuer à des causes antérieures y et 
qui^ au premier aperçu pourraient y paraître 
étrangères. Les Allemands auxquels saint Ber* 
nard prêchait la Croisade y n'entendaient pas 
la langue qu'il leur parlait; cependant tous se 
frappaient la poitrine ; on les voyait touchés 
jusqu'aux larmes , par des discours qu'ils ne 
pouvaient comprendre (a). Cette étrange sen- 
sibilité qui rendait superflue l'éloquence de 
rprateur ^ avait pour cause la disposition mo- 
mentanée des esprits (^S). 

Les vices du gouvernement^ les troubles 
qui depuis long - temps agitaient l'Europe , 
l'oppression des peuples avaient produit cette 
sourde fermentation^ ce besoin vague de 
grands changemens^ présage certain des cri- 
ses violentes qui renouvellent soudainement 
la face des empires, les habitudes, et jus- 
qu'aux préjugés des nations. On s'avisa de 
conclure d'un des plus obscurs passages de 
l!Apocalypse (ô) , que le monde devait finir 



(a) Fleurjr, HisL ecclésiastique, liv. LXIX, no. ij^ 
ib) Apocaljrpsis ,c^.XXyf.l9 2,3, et seq. 
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mille ans après la venue du Rédempteur. Ôa 
s'attendait à voir prochainement les astres se 
de'tacher de la voûte céleste et réduire la terre 
en cendres (24) ; des yeux h'oublés par la 
frayeur lisaient dans les cieux de sinistres 
présages. Le signe de la croix imprimé , 
disait-on , miraculeusement sur le corps et 
sur les habits (aS) , marquait d'une glorieuse 
empreinte les élus que Dieu destinait à dé- 
fendre sa cause j des solitaires et de pieuses 
vierges publiaient leurs prophéties et leurs 
révélations (26). Les saints , quittant le séjour 
des bienheureux, apparaissaient souvent à 
des imaginations frappées, et presque tou-» 
jours leur retour sur la terre n'avait qu'un 
but inutile et ridicule. Des enfans marchaient 
en troupe , la croix sur Fépaule , épuisant 
leur faiblesse à travers de vastes contrées ; et 
lorsqu'on leur demandait pourquoi ils s'é-* 
taxent mis en route, ils répondaient qu'ils n'en 
savaient rien (27). Les pâtres et les laboureurs 
se flattaient que Jésus-Christ, rejetant l'or* 
gueil des nobles , réservait à leur humilité 
rhonneur de délivrer les lieux, où des ber-^ 
gers lui avaient, les premiers., rendu hen»-« 
mage (28). Une foule innombrable, armée 
çoptre elle-même de fouets et de courroies |, 
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jte couvrSt de plaies volontaires ^ et parcou- 
rait r Allemagne, la Pologne, la Hongrie, la 
Bohême, l'Italie, en prêchant les rigueurs 
de cette cruelle pénitence (29). On décou- 
vrit encore, dans les révélations de saint Jean, 
que la secte mahométane était figurée par la 
bête mystérieuse dont le nombre est six cent 
soixante-six; et comme c^ette secte comptait 
déjà six cents ans d'ancienneté , ce rappro- 
chement parut suffire pour démontrer qu'ellel 
devait bientôt disparaître (a). Ces traiîs et 
beaucoup d'autres que nous ne rapportons 
pas , décèlent l'inquiétude et l'agitation qui 
ioarmentaient des hommes sans cesse tou-*^ 
chés, remués, emportés par les inspirations 
d'une foi vive et peu éclairée. 

Le zélé des prédicateurs , l'importance des nioye^, 
privilèges, la disposition ardente des esprits, P" i««- 
voilà quels furent les principes de cette force, créditè- 

• ■ • 1 1- 11 1 rent les 

miraculeuse en apparence, avec laquelle la croisades. 
Croisade attirait tous les hommes sous ses î^^" p'i^t 
étendards sacrés j voilà les trois puissaas le-^ cipaux. 



(û) C'est le raisonnement que fâît le pape Inno- 
cent m, dans une de ses bulles , au sujet de la Croi- 
sade. Fteurjr , Hist. ecclésiastique , liv. LXXVII , 
»°i 171 -^^^pocaijrpsis y c. xiii, f. 17, 18 ^ et scq. 
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•viers qui soulevèrent une masse énorme pour 
la faire tomber sur l'Asie. 
«emTntd^ D'uue part, tout l'Occident s'agite, et il 
«e croiser- Semble que ses peuples vont transporter leurs 
foyers dans l'Orient. De l'autre, les Sarrasins, 
forts de tant de victoires et des promesses de 
[leur belliqueux prophète , menacent d'enva- 
liir l'Europe entière (3o). On dirait que deux 
parties du monde échangent leurs habitans , 
impatiens d'adopter une nouvelle patrie. Mais 
3e zèle religieux qui anime les Occidentaux 
ne connaît pas de bornes ; personne ne veut 
ise rappeler son âge, son sexe ou sa condi'- 
taon (5i); les vieillards s'estiment trop heu- 
reux , si pour prix de leurs fatigues ils peu-r 
vent enfin fixer sur Jérusalem leurs yeux mou* 
l'ans; les femmes, des princesses , des reines 
m êmes , préfèrent à leur repos , à leur patrie, 
les dangers de ce dévot pèlerinage (Sa),; les 
enf.ans suivent dans des chariots , et s'infor- 
ment, quand ils découvrent une ville ou un 
châtc^au , si déjà l'on arrive à Jérusalem (55) ; 
les nroines se chargent du poids d'une cui- 
rasse. On ne se demandait pas qui avait pris 
la croix , mais qui tardait encore à la porter ; 
les guerriers qui balançaient à la. prendre, 
étaient ^ accusés de* ne savoir manier que. la 
quenouiOe et les fuseaux (54)» 
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Dès qu'un prince arbore la croix sur ses 
habits et sur ses enseignes militaires y on ao- . 
court vers lui de toutes parts y on lui jure 
foi et obéissance^ afin de s'appuyer dans la 
route d'un nom respecté ; tous cherchent à 
se gagner de vitesse y pour se munir plus fa^ 
cilement des effets nécessaires au voyage (a) ; 
les plus froids se laissent entraîner par 
l'exemple : comment ne pas. suivre des mal^ 
tres^ des amis^ des parens (35); on avait 
honte de paraître moins brave ou moins 
pieux que tant d'autres. Ceux qui n'avaient 
pas encore cédé au torrent y qui avaient taxé 
de folie l'empressement de vendre les pro- 
priétés les plus précieuses ; ceux-là mêmes , 
dès le lendemain y animés comme par mira- 
cle d'une ardeur subite-, abandonnaient pré- 
cipitamment à bas prix tout ce qu'ils possé-* 
daiènt y et couraient ensuite partager les fa-« 
tigues du voyage avec ceux dont l'empres- 
sement avait d'abord excité leurs railleries 
(56). 

Il est impossible d'évaluer avec exactitude Grand 
le. nombre des Croisés; on compterait plus dercToi- 
facilement, écrit une princesse grecque, épou- '^*' 
— — — -•* • - '^■-' - ' ■ ,■ 

(a) FTillem. 3>r. Lib. l , c, tyx. j ' 
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Tontëe par les armées qui se précipitaient sur 
. Constantinople 9 on compterait plutôt les 
grains de sable de la mer ^ les feuilles des 
forêts et les étoiles du firmament (a). Un 
autre historien nous donne des idées plus pré* 
cises que cette exagération orientale ; il as-- 
sure que dans la première expédition on vil 
six cent mille combattans sous les armes; 
mais si l'on veut comprendre les ecclésiasti* 
ques ^ les moines ^ les vieillards y les femmes 
et les enfans y on avancera sans hésiter y 
ajoute le même auteur^ que le nombre des 
pèlerins ne s'éloigna pas de six millions (Sy), 
Multitude infortunée y valeureuses troupes, 
l'espérance y la force , la gloire de plus d'une 
nation! Un zèle si empressé fut cruellement 
trompé dans son attente ; les lieux que ces 
Croisés avaient traversés se reconnaissaient à 
de vastes cimetières où les pèlerins .avaient 
trouvé un tombeau , avant d'avoir aperçu la 
vUle sainte, et loin de leur patrie à laquelle ils 
n'avaient pas cru faire d'éternels adieux (38). 
iM^'^di^! Dès la première Croisade , l'enthousiasme 
reiîs états f^t général en Europe, mais cependant n'exal- 
pe pren- ta pas également toutes les nations. 

sent aux 



Croisades. 



(a) ^rnicc Cçmnenw Alexiadof ^ Ub» Xt ç\ z. 
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Les états du nord^ isolés par leur position Etats da 
géographique, et peut-être épuisés d'hommes ^°' ' 
par des émigrations antérieures , accueillirent 
avec peu d'empressement l'idée d'aller com- 
battre des ennemis si éloignés ; d'ailleurs ils 
avaient a se défendre contre des infidèles, plus 
redoutables pour eux que les Sarrasins : des 
pirates idolâtres , les Prussiens , les Vandales 
dévastaient leurs côtes par des incursions fré- 
quentes. Quelques princes danois ne purent 
néanmoins résister au désir d'embrasser la 
dévotion du temps, et le roi Éric étonna l'O- 
rient par sa stature gigantesque (Sg). 

Dans le Midi , les Espagnols aspiraient Espagne» 

sans doute plus que toute autre nation à 

combattre pour la Terre sainte ; mais les 

plus redoutables ennemis du nom chrétien 

étaient dans le sein même de leur patrie ; ils 

avaient à repousser ces féroces Almoravides 

dont le cimeterre aiu^ait subjugué l'Europe , 

s'ils n'eussent été privés de l'assistance des 

musulmans d'Asie , obligés de faire face aux 

Croisés. L'Espagne fut si loin de pouvoir se 

passer, pour sa propre défense, des bras de 

tous ses guerriers , que le pape rappela dans 

leur patrie les Croisés espagnols qui s'étaient 

transportés en Palestine , à la nouvelle de la 
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prise de Jérusalem par Godefroy de Bouil- 
lon (a). 
France. Les Toîs de Frauce, déjà très-puissans à 
cette époque (4o), devaient naturellement 
prendre une part très-active dans les expédi- 
tions saintes , dont l'idée fut conçue par un 
hermite français ^ qui furent publiées d'abord 
et autorisées solennellement en France par 
un pape de la même nation. La proposition 
d'une entreprise si nouvelle et si hardie ne 
pouvait manquer d'enflammer le caractère vif 
et ardent des Français : aussi était-il bien juste 
que la plupart des établissemens formés par 
les chrétiens en Asie , et les deux plus bril- 
lantes conquêtes, fruit des guerres saintes, 
le sceptre de Jérusalem et cehii de Constantin 
nople, fussent réservés à une nation toute dé- 
vouée aux Croisades. 
ATigie- L'Angleterre mit plus de modération dans 
son zèle (4^)^ quoique ses rois se soient 
fait gloire de porter les titres de souverains 
de Chypre et de Jérusalem (4^)* L'esprit 
des Anglais n'est pas disposé à recevoir très- 
promptement une impression profonde; ou 
plutôt les Normands , récemment établis en 

(a) Ferreras , Hist* d'Espagne , part. V, siècle XI; 
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Angleterre , voyaient leur conquête encore 
trop peu affermie pour aller chercher de nou- 
veaux ennemis (ci): peut-être aussi les rois 
d'Angleterre, moins tourmentés par l'insu- 
bordination de leurs vassaux y ne sentaient- 
ils pas la nécessité pressante de les distraire 
en les occupant d'une guerre lointaine '(45). 

Entièrement livrés aux querelles envéni- Aiiema- 
mées de leurs empereurs et des papes , les 
Allemands ne partagèrent pas la ferveur des 
premières Croisades; sans doute ils conser- 
vaient trop d'aigreur contre le Saint Siège 
pour lui accorder, en se croisant j une mar- 
que signalée de soumission : les premières 
troupes croisées qui traversèrent l'Allema- 
gne , entendaient même sur leur passage trai- 
ter de démence le z^ qui les entraînait si 
loin de leur patrie. Cependant quelques an- 
nées après , les Allemands crurent aussi aper« 
cevoir dans les astres, des signes miraculeux 
qui les arrachèrent à leur indifférence , et ils 
devinrent un des plus fermes a{ipuîs des chré- 
tiens, anués pour conquérir Jérusalem (44)» 

Les forces maritimes des Italiens furent Italie 
d'un grand secours aux autres nations pour 

(a) HumCf HisU d' Angleterre y c, v. 
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soutenir la guerre d'Asie (45) j leur iutétét 
le plus direct ^ celui du commerce y les rendait 
ennemis de tous les ennemis de Tempire 
grec ^ et les Sarrasins leur semblaient dou^ 
blemeiit odieux (a )^ 

On ne voit donc que quatre nations qui 
prennent part aux Croisades d'une manière 
vraiment active ; les Français ^ les Anglais ^ 
les Allemands^ les Italiens. 
Zële des Ce n'était plus ces humbles pèlerins , mar-^ 
chant modestement^ le bourdon à la main y 
vers le sanglant théâtre de la vie mortelle 
d'un Dieu ; c'était des guerriers intrépides > 
des armées conquérantes^ dont la valeur pre- 
nait le caractère d un enthousiasme aveugle^ 
« Nulle force humaine, disaient les Croisés à 
» un Émir de Babylone y ne saurait nous ins-^ 
D pirer la moindre frayeur. Perdons-nous la 
» vie temporelle , nous en recouvrons une 
» étemelle (4^); Jérusalem nous appartiens 
» dra, l'arrêt en est sorti de la bouche du 
» Très-Haut (j47)»* On s'imaginait que Jésus- 
Christ éprouvait pour les contrées qu'il avait 
honorées de sa présence visible , le même 
attachement que les hommes conservent quel-* 

{a) Laugier , Hist* de Fenise , Uv, V. 

quefoîs 
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t]uefois pDur ranciea doalam« de leurs pàres^ 
ou pour le li^u ^de lew naissance (4Ô)« : 

C^tte cioaâaace sans bornes se fondait prin- 
cipalement .^ur des passages de rÉcrikure 
sainte appliqués aux Croisades^ et interprètes ' 
comme des prédictions formelles du succès 
(49)- Selon. un historien > le pape Urbain 
proclamant la Croisade dans la nombreuse 
assaniblée du concile de Clemiont ^ cite ces 
paroles figurées de Jésus-Christ : « Si quel* 
» qu'un me suit , et ne porte pas sa croix > 
» il n'est pas digne de moi », (5o). Ces mots 
étaient pris dans leur signification littérale ; 
coudre une cro^x sur son habit , et ii^archer 
ensuite vers :1a Terre sainte > rangeait l'hom- 
me parmi les prédestinés^ et souvent les plu^ 
vifs désirs allaient au devant d'une mort trop 
lepte^ qui devait obtenir le mérite et la gloire 
du martyre. (5i). 

Les peuple!» étant. fermement p^suadés que Efonne- 
Dieu avait donné l'ordre précis ^d'entrepren- mauvais 
dre la Croisade ^ leur étonnement devenait dercroi- 
plus grand à mesure que se multipliaient les ^^^^* 
cruelles défaites qui retardaient la conquête 
de la Terre sainte. Ils ne pouvaient com- 
prendre par quelle inconséquence manifes- 
te i Dieu , pour qui les Croisés prodiguaient 

3 
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sans réserve tout leur sang y paraissait s*u* 
iiir aux infidèles pour écraser, de concert 
avec eux, ses intrépide^ défenseurs. Saint 
Bernard surtout , qui avait proclamé avec tant 
d'assurance la volonté de Dieu, ne pouvait 
cacher sa douloureuse surprise, w Qu'ils doi- 
>M vent être confus , disait-il , ceux qui ont 
y) annoncé un heureux succès! nos promes* 
3) ses ont été vaines. Jusques à quand le Sei-* 
» gneur soûffrira-t-il patiemment les cris sa- 
» criléges et les blasphèmes de l'Égyptien ? 
» Autrefois ne fit-il pas sentir sa vengeance à ce 
>) peuple pervers , subitement englouti par les 
» flots ? Cependant les décrets de Dieu sont 
5) équitables; qui oserait en douter? mais ce 
» jugement ouvre à notre faible intelligence 
» un abîme si profond, que je m'écrie : Heu- 
» reux celui qui ne se laissera pas scandaliser 
)) Si cette occasion » (52) ! Saint Bernard et lés 
autres Croisés pensaient ne pouvoir sauver , 
en quelque sorte , l'honneur de Dieu, qu'en 
rejetant le mauvais succès des guerres saintes 
sur les péchés des hommes , qui portèrent le 
Seigneur à désavouer de coupables soldats ,. 
indignes de le servir. 

Que ne nous est-il permis , après nous être 
livrés à des considérations générales sur le^ 
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Clroisades^ de jeter un coup dVeil rapide sur 
le& ëvénemens qui ont illustré ces expéditions ! 
Que d'actions mémorables ^ de faits d'anned 
éolâtans^ d'entreprises merveilleuses se pré- 
senteraient sous notre plume! Que d'hommes 
fameu^x^ dignes: d'être peints avec des traits 
ineffîiçables! Un Godefroi de Bouillon^ aussi 
pieux que le plus fervent des solitaires , et 
dont la vabur presque su)^natm*elle sembla 
souvent réaliser ces fabuleude^ appai^ilions' 
d'anges guerriei^s 3 dont les chefs des €roisés^ 
berçaient les soldats y pour fixer dans leur^ 
rangs la victoire incertaine (55) I un Richard^* 
dont le grand cœur fut l'effroi des SaiTû- 
sins (54) ; rival trop jaloux d'un de nos rois ^ 
bien digne de'faii disputer h supà*iorité du 
mérite et de la puissance ? un saint Louis ^ qui 
opposa aux coups de l'adversité un courage^ 
bm>ïque > suk jamais sortir de ce caractère 
de siniplicité sublime ^ quji étonna ménie l'e^ 
musulmansr qui l'encbainèreat (55); roi girand 
sur le trône 9 plus grand dans les fers! un^ 
doge de Venise^ qui^ âgé de plus de quatre^, 
vingts ans , et privée de la vue , ne se crut 
pas trop faible pour prendre Constantinople^ 
où triompha sa vieillesse I un Bohémond' > 
guerrier aussi ardent dans les combats que 
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politique hahUe; et tant de hâ:ôs français > la^ 
fleur des nobles ^ des braves ^ des cheva*^ 
liers! 

Mais le sujet que nous avons dessein de 
traiter réclame toute iaotre attention ; il faut y 
à regret 9 franchir un espace seine de tant 
d'évënemens intéressans y pour porter notre 
vue sur leâ résultats des expéditions saintes^ 
piau ae . Nous exposercms ^ dans quatre sections 
' difierentes > quelle fut Tinfluence des Croi-^ 
sades ^ sur la liberté civile des nations de 
rEutfope » et sur Iqut civilisation ^ sur les pro-* 
grès du. commerce y de l'industrie et des lur- 
xnières. ; 

Trop long-temps cette inftuence a été dis-^ 
simulée 9 par une haine aveugle contre la re- 
ligion y au nom de . laquelle les expéditions 
d^outre-mer furent prêcbées y. ou vue sous un 
}Our trop favorable par le zèle inconsidéré de 
quelques esprits y qui ont cru devoir préco*» 
:i^î^çr tous les effets: des gueires saintes y pour 
défendre l'honneur de la même rdigion. Dé^ 
gngés de.cettei double prévention au sujet des 
Croisades y nous. regardons comme un bon-' 
beur de. pouvoir soumettre . zH)tre travail au 
{.ugenietit . imp^rti^l d'une illustre académie y 
trop sage 9 sans doute > pour honorer de ses 
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suffrages l'écriVam qui ne rougirait pas dje 
sacrifier la vérité à des considérations par- 
ticulières ^ çt trop éclairée pour ne pas i:e- 
connaître si nos réflexions sont le résultat 
d'une connaissance approfondie des faits y et 
se trobyent siiffisâinnient appuyées du témoi* 
gnage des auteurs contemporains. 



■T-^»i«PPBiiPiP*P- 



>'l . 



•'j ^î ;' 



Digitizedby VjOOQIC ^ 



58 LIBEHTÉ CIVILE, 

SECTION PREMIÈRE- 

LIBERTÉ CiyjI^E , CIVILISATION. 

^^ ^t"oîs -"^Pi^Ès la chute de l'empire romain en Occî- 
condî- ^çQt ^ la guerre , passion des peuples barba- 
férentes rcs , introduisît ^tlaris une grande partie de 
ho^es!* l'Europe, trois conditions différentes entre 
les hommes (56) ; celles des serfs , des francs 
et des seigneurs : les serfs étaient réservés 
pour le service des guerriers victorieux; les 
francs, ou hommes libres, furent les soldats 
qui s'établirent dans les contrées subjuguées 
par leur valeur; les seigneurs enfin, chefs 
des peuples conquérans, recueillirent pres- 
que tous les fruits de la victoire , et régnè- 
rent à la fois sur les vaincus et sur les vain- 
queurs (^s). 
Trois SOI- De la différence de ces trois conditions, 

tes de ter- 
mes* ' 

(^^) Voyez Estienne Pasquier^ les Recherches de 
la France , liv. IV, c, iv. 
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résulta naturellement la distinction de trois 
sortes de terres ; les terres allodiales ou, cen- 
suelles^ les, terres tenues en franc -aleu^ et 
Ij^s terres seigneuriales et féodales, 
, Mais tous les serfs ne retinrent pas des Densor- 

iJ« i» 1 • 1» 1 tes de sei- 

Inensrfond^; aussi 1 on reconnut deux sortes vitudcs. 
de servitudes : la servitude tréfoncière , à la- 
quelle on fui aottinis ^îquement par les ter- 
res que l'on possédait', et la servitude person- 
nelle (57). ^ 

La puissance des madtres se réduisait « vers ^f ^f^y 
Lepoque des Croisades, à trois sortes de poquedes 
di:oits; la poursuite, le for-^^mariage et la main- 
morte (a). 

• Lé droit .de- poursuite attacha le serf à la 
glèbe ; le droit de for-mariage empêcha que 
des unions coùtractées dan^ àeÈ seigneuries 
étrangères , ne jfrustrassent les seigneurs de la 
progéniture de ie^rs sujets (58) : par le droit 
4e main-morièy on interdit au* serf la libre 
disposition des biens, el le droit d'hérédité 
ne pouvant êtteiexercé que par de très-proches 
parens^ le$ successions se teouvèrent souvent 
dévolues au seigneur. 

Ces droits recevaient autant de modifica- , ^^ *^i^ 

det scrfi 
' ' " ' ' varie. 

' (fl) Fleurr\ tfist. du droit français ^ n*. 17, 
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lions que Ton comptait' de seigneuries, et 
s'exerçaient selon le caractère particulier et la' 
constitution politique de chaque niatîon. 
France. Eu France plus qu'en aucune autre con- 
trée, les maîtres tempérèrent par FâifaJîili te, 
les rigueurs de la servitude. C'eat- en Fran- 
ce, surtout, que l'on peut remarquer Pim- 
mense différence qui se troave entre la ser- 
vitude de laglèhe, et l'éselâvage parmi les 
anciens Grecs et Romains; différence que, 
de nos jours , des déclamateurs'se sont ap- 
pliqués à rendre niéçonnaissable ^pÂt des fap- 
prôchemens inexacts. Dans l'astiquité paleii*^ 
ne , l'esclave , absolument soumis, aur vo- 
lo'ntés, aux capriees-druamaitEC, devait re- 
noncer a tout exercice de 'ses. facultés qui 
li'avait pas le commandeinent jde ce mallré 
pOui* motif. Ses fautes , mèmjet'légèires , étaient 
ptmies par des supplices que >I'x>n;regajrdait 
co^Bime trop douloureux ,et twp .flétrissans,* 
pour y exposer fumais 4e^ :hoifini^;JiJbres. 
Souvent oii le for-çait de. cpœhattteses: com- 
pagnons d'infortune ^ da^js le cirque , où il, 
expirait au bruit des applaudis^epiens d'ua> 
peuple, à qui les angoisses de la fl^ture Ji|t- 
tant contre la rnort, semblaienl^un.speçlacJe.. 
délicieux; d'a^utrçs . étaient livrés à la fureur 
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des bètes.Ies plus féroces, et des prodiges de 
vigueur et d'adresse les sauvaient rarement 
de la mort. 

L'esclare grec ou romain^ avait 4ié con- 
damné ii la servitude par cette aveugle di- 
vinité , qui tirait de son'umè fatale le destin 
de cbâqûe homme , et qui ne prescrivait aux 
morteli» que: son caprice avait favorisés^ au- 
cun nsenagement dans Texercice de la puis- 
sance. Les serfs français ^ n'étaient pour la 
plupart assujettis qu'à certaines servitudes, 
fixes et déterminées : après avoir travaillé 
quelque temps au profit de leur seigneur , 
lis pouvaient ensuite exister^ vivre pour^uxr 
mêmes. Là religion les prenait sous sa'pro^ 
tecjtiqn, faisait parler la voix de la dbartté^ 
commandait, de voir:^ eux des frères xn'al-^ 
keureux^. cUb annonçait axix. maîtres ^ qails 
ne devaient attendre d'indulgence et:de tûi- 
^rîcorde dans une â^utrevie:, qu'autant qû!ils 
$e seraient montrés ,\sur la. terre , .cUwx et 
compatissans envers leurs inférieurs. 
. La^ condition des ^tfs fut plus dure or. An- Aneietéf- 
gleterre qu'en France. Guillaume appesantit '** . : 
sur les Anglais un joug de fer y et multiplia 
çingulièrément les fiefs (Sg). Les natui»^!? de- 
vinrent odieux etméprisal;^le3 aux Normande; 
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haine si invétérée y qu'on entendit y plus d^uni 
demi-siècle après Guillaume le Conquérant , 
un fils du roi d'Angleterre annoncer. que, dès 
qu'il se verrait la couronne sur la tête y il at- 
tellerait les Anglais à la charrue y et les trans^ 
formerait eu bétes de somme (a). < 

AUema- En Allemagne comme en France > i» Uberté 
naturelle était restreinte par les trois liens de 
servitude 9 et les serfs avaient encore à sup- 
porter toute la roideur.du caractère des sei- 
gneurs allemands y trop altiers pour s'huma^ 
niser avec des inférieurs. Cacher la fuite d'un 
serf 9 ou* l'aider à déguiser son état, paraissait 
une action infàme« Un seigneurpDuvaitméme 
être barbare impunémetit, et les Idix ne se- 
vissaietabt jcontre les. actes de sa cruauté, que 
lorsque les serfs n'avaient pu survivre un seul 
jour .aux mauvais traitéoBens de éé ixialtre im« 
pitoyable, (é). 

Italie. En Italie , les serfs- étaient aussi" très^nonW 
breux , et soumis généralement aux mêmes 
loix. 

Moyeni PouT Se débarrasscr des entraves de la servi- 

d'obtenir 

la liberté* ' — — 

{à) Guillaume y Jils de Henri I. Huttie^ c. vi. 
{h) TVerdenha^en de rébus publkis Hanseaticis 
Tractatus y Jntrod. c» y: 
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tûde ^ ùà recourait à deu; priacipaUxinoyéns : 
le premier^ praticable seulement pour les.serf» 
trëScmciers (60)9 prescrivait rabandoa de la 
terre dont la poësemou- constituait la servie 
tùde>diipcô^pariétaire..(6i); lé second dépen-« 
dait .de- la yolontë des seigneurs ^ ^ui déli- 
yraieivt des leWeb d^mateijmsâîon, ' 

Aorèsa^okiexposé'Staitinaûtement ces idées ^^^ ^^s 

. r , 1 . , .1 .1 Croisades 

générales} sor- la serVitiMe , màbscnteies dans sur la sér- 
ies ancieimes ooujtuines>:etfbks §QeOi«.> d^ 
la smtb:^«plar i^éruidHioD surabondante de tant 
diécravaîii&^. passons atix; effets dçs Croisades 
sur la liberté- citile. : i\ 

- U est'^vîdént que ile^erf en se croiSàlit^ Abandon 
reiMmiàk^à: iSeMeurer i phis long-tempÂ atta»* b^/ ^ "^ 
cbé :àila'jglèb& qu'il arrosait de seà $uëurs^ 
p6iHr. i^'.rBcuAillir ^q^'uaie- fa(ible pai^tk vd^ 
fruit/detsbS'^vatak Le* ti^éftocidr ét^t.dono 
affiranebi piir la détenEmoatioDL ' spontanée, (|ûi 
r^Ktiiaftitak JRii Asie (a). ... ! 
iliesr.exptdîtions. ssiiates ^influèrent aussi # ^ >°>*i'<^« 

, . . r 1 • donuaitia 

quoiipie: atnoins >prQin^teni4nt .^ sur : b. ^&rfii Uberté. 
tude purement inbéveu&éi la /;pe!PSOim«t^ . Lea 



(ja) La terre ^însi abandcçin^e revenait probable- 
ment au seigneur ; à qui elle était tênsëé aVôîr ap- 
.pàttena'brîgmaîrèmeat. "-'• ^'«' * . «.-r..^. '. . 
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Croisés étaient des soldats, et des soldats prî-^ 
vilégié&, les soldats de Dieti. Or il parait cer- 
tain que la milice y et surtout celle delà croix^- 
affrattchissait rkomme qui s'enrôlait. 
' D'après le droit de' Justinien , i'^sclave que 
serrait quelque tiSfiâps^ dans les amiëei, anc* 
su de sonnu^tre'^'iei^enàk libiie*(6a). Com- 
ment charger dés- chsdnes de Tesdayage les 
mains qui avaiefit c^battu dons les':aiglè» 
du peuple romain, desmaihs consacrées par 
là glorieuse^f onction* de défendrez riadi^]:^^ 
dahee et l'honneur deia patrie !;Qasis.les;ciiv 
constances fâcheuses où les- forcés de la; réi^ 
pàbliqtie paraissaient, ixiop faibles' pdiir ré- 
si^r à quelque énnmiTedootafile:, Âir^OBset 
deddait à armera dês^sckves , on lesiafiràn- 
ctnssait d^abord ^ afin qcf'ils fdssetttrdi^es de 
devenir soldats (65).' Latprofessicinrde&hrtbes 
itMtait^]]^ n^oina-* estimée parmi ile^ îdesoeà-- 
dans de ces anciens Francs /qhif's^éliaieiitoti-^. 
V^rt'un chemin* âyecl'épée à tm^çsitant de 
contrée^'-; et- coinbten * ji'état ,de la* milice ne 
se trcttiya-t-il "pas plus* res^ctable^eaforie*; 
lorsque Jp. croix fu t; p lacée sur les arniuresj^ 
consacra^ sanctifia^ J^onr ainsi dire, les ins- 
trumens de mort et dé carnage ! Sans se îea- 
dre coupable d'une sorte de profaxiatioji^poigL^, 
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tait-otiii^pkKager dans Fal^ectioxL d« la ser-- 
vitude lès hommes pieux qui avaient combattu 
pour' Jésus - Christ; guerriers généreux , sur 
lesquels se fixait Fadmiration publique , et 
que f Ég&e comblait de ses dons les plus 
précieux? 

l\ est à remsorqàer que les fureurs de la 
guerre 9 cause première de la servitude , ont 
quelquefois puissamment contribué à ten- 
dre la* liberté aux descendans de ceux qù!eUes 
en avaient originairement dépouillés. Aux on« 
zième et douzième siècles ^ quand Tltalie était 
hérissée de villes fortes garnies de tours et de 
remparts y jamais la multitude des soldats ne 
pouvait être proportionnée à l'ardeu^ guer- 
rière dé ces républiques, armées les unes con- 
tre les aubes. Chaque jour dé sanglantes mê- 
lées diminuaient le nombre des hommes libres, 
et Torgueil des citoyens se trouva moins blessé 
d'appeler le secours, des esclaves pour conti- 
nuer la guerre , que d'avouer l'impuissance 
de combattre, en laissant rentrer dans les 
villes dépeuplées la paix et la tranquillité. 
Telle fut l'origine de l'affranchissement du 
plus grand nombre des serfs de l'Italie (64). 

Pourquoi les guerriss saintes , qui récla- 
maient avec tant d'autorité l'assistance de tous 
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les chrétiens 9 sans exception, n'auraieiai-^Ued 
pas contribué aussi efficacement à l'abolitioa' 
de la servitude , que les guerres^ civiles des 
italiens? 
Opposî- Mais nous dira-^t-fdn > les seigneurs voyant 
seigneurs les serfs abandonner la culture des terres ^ 
^^a iber- ^ç},g[ppg,* de toutcs parts à leur pouvoir, dû- 
* rent certainement cherdier à contrarier un 
empressement qui alirait bientôt changé leurs 
domaines en désert.' S'ils le tentèrent , ce fut 
sans succès; ce grand nombre de Croisés qui 
ne sembla pas diminuer durant deux siècles , 
le prouve assez* Quelque mesure , quelque 
précaution que l'intérêt ait dictées aux sei-* 
gneurs , pouvaient-ils facilement retex^ir au^^ 
près d'eux les chrétiens qui avaient do si saints 
motifs de les quitter ? Qu'étaient-iis donc pour 
s'opposer à la volonté de Dieu , annoncée par 
tant de saints personnages , de pontifes , conr^ 
firmée par tant de conciles , de miracles , et 
pour mettre obstacle à une action sublimé, prix 
des plus riches indidgences qu'on eût Picore 
tirées des trésors de l'Église ? De quel droit 
auraient-ils défendu au pécheur de racheter 
ses fautes par une œuvre satisfaotoire , com-; 
promis le salut des fidèles dont l'ame leur 
était confiée comme en dépôt, enlevé à Jésus-* 
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Christ les Teritabks adorateurs qn^il s'est ac-> 
quis par son sang? 

On ne trouve, il est vrai, aucune ordon- 
nance qui enjoigne positivement aux sei- 
gneurs d'accorder à leurs serfs la liberté de 
se croiser : l'esprit du temps rendait cette 
injonction inutile. « Le père, dit un con- 
» temporain , n'osait s'opposer au départ de 
» son fils , la femme retenir son mari , le 
» seigneur arrêter sou serf : le chemin de Jé- 
» rusalem était libre à tous , par la crainte et 
» l'amour de Dieu » (a). Si l'on veut en- 
core une preuve d'un autre genre ; dans l'as- 
semblée du Mans , à l'époque de la troisième 
Croisade y on signifia aux habitans des villes 
et des campagnes, qui recevraient la croix 
sans la permission de leur seigneur, que par 
cet acte de religion ils ne s'exemptaient pas 
de lui payer la dixme (65) ; déclaration qui 
suppose le serf réputé Croisé sans le consen- 
tement de son maître j et ce maître rempli , 
par l'acquit de la dixme , de tout ce qui lui 
était dû. En effet prendre la croix , -c'était 
faire une œuvre spirituelle; par conséquent 

(a) BelU sacri Historia^ ah oui. incerto; n<*. i, ap. 
MabiUon, Musœum Italicum , tom. T. 
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cette œuvre ne pouvait être soumise en rîett 
à l'autorité temporelle des seigneurs (a)* 
Serfs des Cette manière d'affranchissement tacite , în- 
eg lies, tl'oduite par les Ci'oisades ^ fut d'autant plus 
utile aux serfs des égliseis ^ que c'était pres- 
que la seule porte qui s'offrît à eux pour sor- 
tir de l'esclavage : les canons des plus anciens 
conciles défendaient d'aliéner les biens ecclé- 
siastiques y et cette défense avait été souvent 
renouvelée. Or l'affranchissement constituait 
une véritable aliénation ; celui qui affranchis- 
sait y abandonnant la propriété de la personne 
du serf, pour transporter son droit à l'affran- 
chi,, devenu dès-lors maître de lui-même (66). 
Quoique l'ilplglise n'affranchît pas aisément 
ses propres serfs, on compta beaucoup de 
fidèles qui se dévouèrent à une servitude sans 
terme, par le mouvement de leur propre vo- 
lonté,* mais plus fréquemment, encore par 
le besoin d'obtenir quelques terres à cultiver. 
Les Croisades mirent sans doute fin à l'usage 
de cette pieuse oblation de sa personne; on 



(à) Bohemoûd disait à son connétable : Hoc bet* 
lum non est carnale sed spirituale, Gesla Francor, et 
aUorum Hierosolymitanor» ab. aut* incerlo. ap. Bon^ 
gars i tom. I^ 
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luma mieux servir Dieu même , que de s'at*- 
tacher à son service d'une manière moins 
directe et peut-être plus pénible , en s'assu-^ 
jetlissant à ses ministres* L'ancienne dévotion 
céda la vogue à' une plus nouvelle (67)* 

Quant à. la liberté acçc^dée par les sei* cj^j^gl^" 
gneurs ^ rarement dépendait-elle du conscn- ™«°8 par 
•tement d'un seul maitre. Communément on 
ne devenait libre qu'à la Suite de plusieurs 
affranchissemais successifs : par une première 
manumission y le sort du serf était remis au 
jugement du seigneur médiat ; par une se-^ 
conde, au troisième seigneur; et ainsi ^ de 
•eeigneur en seigneur > en remontant jusqu'au 
-roi. Il fallait payer aux difiérens suzerains^ 
la. somme que chacun exigeait pour l'affiran* 
chissement qui dépendait de sa décision. Cette 
jurisprudence est exprimée avec brièveté dans 
•les anciennes coniwnesîJVidnepeut franchir 
son serf sans T autorité desQnpar^dessus (a)*. 
Les fîefS) par une conséquence naturelle des 
Croisades^ que nous développerons plus ta^d^ 
se trouvèrent divisés entre moins de posses- 



(a) Beaumanoir^ Coutume de JBeauvoisis , c. xlv f 
des Ayeuxi— Voyez De Lauriere\ Ordonnances des 
rois de France, tom. I, prdface , n®. 69/ 

4 
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seurs ; les par-desms diminuèrent donc y et 
le serf ne fut plus obligé de solliciter la gé- 
nérosité , ou de tenter , par des offres sédui- 
santes ) la cupidité de tant de maîtres y (ju^ 
convenaient souvent entre eux de ne vendre 
la liberté qu'à un prix très-élevé. 
Affran- On obtenait encore la franchise^ en s'in- 
^"**^" troduisant dans quelque ville libre ou privi- 
la près, légiéc. L'affranchisscment s'acquérait alors 
par la prescription ; c est-a-dire , que si le sert 
avait habité durant un an quelqu'une de ces 
villes 9 sans être réclamé par un maitre, il 
entrait dans la classe des hommes libres. Plu^ 
sieurs villes d'Allemagne obtinrent des em- 
pereurs ce pouvoir de communiquer la fran*- 
chise (68) ; privilège glorieux, en ce qu'il pa-»- 
raissait supposer que l'on concevait, par une 
courte habitation dans ces asiles de la liberté^ 
des sentimens qui élevaient l'homme au des^ 
sus de la servitude , et lui méritaient, pour 
ainsi dire ^ une entière restitution de tous ses 
droits. 

Les serfs, trouvant dans la Croisade un 
prétexte de s'éloigner du lieu où ils étaient 
fixés , saisirent souvent l'occasion de se jeter 
dans ces villes qui ne manquaient jamais 
de donner protection aux fugitifs : les auto- 
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rites municipales étaient intéressées k main- 
tenir un privilège auquel la cité devait en 
partie sa puissance y puisqu'il avait atUré dans 
ses murs une foule d'habitans , et qu'il lui 
promettait encore de nouveaux citoyens. 

Le mouvement et l'agitation imprimés à la ^'°l*^ 
population de l'Eui'ope, par le départ des «e* 
Croisés, contribuèrent aussi à radoucisse- 
ment du droit d'aubaine. 

Ce droit barbare autorisait les seigneurs à 
mettre au nombre de leurs serfs l'étranger 
qui s'établissait dans leurs dorqaines ; et sll 
n'avait, de sa propre volonté, reconnu un 
seigneur dans l'an et jour , on lui imposait 
en outre une amende considérable. Coutume 
inhumaine , et cependant assez naturelle en 
un temps oii c'était presque toujours une 
marque de vagabondage , que de quitter le 
lieu de son habitation , tant les communica- 
tions d'ijn endroit à un autre étaient rares et 
difficiles ! Mais les Croisés, qui s'égarèrent 
dans leur route , s'étant dispersés dans pres- 
que toutes les contrées de l'Europe, on s^ac- 
coutuma bientôt à ne plus considérer un 
étranger comme un vagabond, déserteur de 
sa patrie , par quelque motif inquiétant pour 
les peuples qu'il visitait. On reçut alors pour 
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i^ègle de droit , en plusieurs pays , cpie les au-^ 
bains ne pourraient se donner d^autre sei- . 
gneur que le roi ; et comme tous les serfs du 
roi furent affranchis , l'aubain conserva sa li- 
berté naturelle , sans redouter les violences 
des seigneurs (a). 

C'est ainsi que les Croisades amenaient , 
par leur influence , la publication de ces fa- 
meuses lettres d'affranchissement général , ac- 
cordées par le roi aux serfs de la couronne , 
qviarante ans après saint Louis , et dans les- 
quelles sont consignées ces belles paroles: 
« Notre royaume étant le royaume des Francs, 
» nous voulons que le nom soit d'accord avec 
» la chose» (^). 
Les Croi- Atténuer les bienfaits des Croisades , en 
peuvent demandant pourquoi ces expéditions n'éta- 
«ÎTe classe dirent pas une classe de paysans libres, c'est 
de pay- oublier que souvent les changemens politiques 
bres. s'opèrent lentement et par degré. De qui l'état 
des serfs recut-ilenfin une amélioration sen- 



(a) De Lauriere, Ordonnances des rois de France , 
préface, et tom. I, n». 90 et suiv. Etablissemens de 
saint Louis , liv. I, c. xxxi. 

(Jb) Ces lettres furent dannées par le roi Louis X , 
en i3i5. 
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sihie? des rois et des communes. Ot y nous 
verrons que les Croisades élevèrent singulière* 
ment ces deux autorités, dont Tune avait per- 
du sa vigueur,, et l'autre était à peine formée. 
P'ailleurs le serf n'aspire pas toujours aux 
douceurs de la liberté ; il semble au contriôre 
que plus sa condition est dure, moins il con- 
çoit l'idée et l'espérance d'un meilleur sort. Le 
même roi de France qui affranchissait tous 
les serfs, après les Croisades , fut obligé d'or- 
donner que les individus, assez riches pdur 
acheter leur franchise, seraient contrains d'ac-- 
quérir uii si gran4 bien qu'on leur offrait et 
que plusieurs méprisaient ( 69). Remarquez 
encore que raffranchissement général, pour 
n'être pas funeste à la société, doif s'effec- 
tuer par le concours simultané des maîtres et 
des esclaves ; insensiblement les premiers 
conçoivent des sçntimen^ plus humains , se 
relâchent dans l'exercice de leurs droits ; les 
autres perdent la rudesse d'un natwel brut et 
sauvage , et se préparent à ne point abuser de 
la liberté qui les attend. On peut alors espérer 
qu'ils n'imiteront pas ces bêtes féroces, qui 
long-temps captives , dévorent leurs libéra- 
teurs imprudens, dès qu'elles peuvent dé- 
ployer lem' force et leur rage (70). 
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Impôts. j^^ impôts ont un rapport trop direct avec 
la liberté civile , pour que nous n'examinions 
pas les variations qu'ils purent éprouver dans 
leur nature et dans là manière d'être perçus. 

Vers le moyen âge , le revenu des rois con- 
sistait principalement en terres, qui étaient 
letif domaine particulier (71), et dans plu- 
sieurs tailles levées sur les terrés féodales , à 
l'époque de certains évé^iemens où Ton sup- 
posait que le seigneur devait éprouver quel- 
ques besoins plus presçans; lorsque, par exem- 
ple , il avait été pris à la guerre , qu'il recevait 
la' dignité de chevalier, ou qu'il mariait sa 
fille ; levées éventuelles, appelées Aides légi-^ 
tintes et Aides gracieuses (72). 

Ces occasions paraissant ti^op rares à Fa- 
vidité des princes , plus d'une fois ils ne ma- 
nifestèrent le désir d'aller conquérir les lieux 
saints , que pour faire naître un prétexte plau- 
sible d'imposer des décimes sur le clergé 
et sur le p^euple»^} les princes ne pouvaient 
ensuite se résoudre à dissiper outre-mer des 
sommes considérables péniblement amassées y 
et le départ sans cesse annoncé ne s'effec- 
tuait jamais. 

Le testament dans lequel Philippe Auguste 
consigna ses dernières volontés , avant de pas- 
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éer dans la Terre saiute^ nous pDOuve assez 
combien le$. Croisades contribuèrent à réta- 
blissement permanent des impôts : ce roi or- 
donne qu'il ne spit accorde aucune renûse 
de, taille 9 aussi longrlemps, qu'il sera engagé 
dans le service de. Dieu; il défend m^e> 
dans le cas- à^ ^ mort ^ toute remise , jus- 
qu'au momenf.où. son fils, encore enfant ^ 
sera en âge de prendre le^ rênes du gouver- 
nement (^S).- 

. .^ak les peuples trouvèrent da,QS la ftabUité 
meQie des. impats, la. compensation indirecte 
d'un fardeau, si on^'reux ; ivçsensiblement dis- 
parurent les ta;£e& et les péages arbitraires (74)9 
auxquels* les seigneurs assujettissaient certains 
lieuk ou cer taises. marcbandiseis 9 quand Us- 
se,eroy2âiQ.nt/a[s|l^z^pttifisans pour ne pas de^ 
mander en v^« Les concites défendirent^ 
d'exiger aucunetaKe sans le consentement du 
souverain ; et lès ravisseurs qui se permettaient 
ces extorsions ^forent coxis^ifit dans l'excom- 
municatirat Culminée par Je pape, le ^eudî 
saint de cli0^|iiê année (75). 

-Le moda de perception fut aussi rendu 
plus facile, plus expédiûf , et moins vexa- 
toire pour Içs contribuables. Dans l'ordon- 
nance du Mans ^ dont nous avons déjà cité 
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plusieurs dispositions , on fit intervenir neuf 
personnes à la répartition de la diitme desti- 
née à subvenir aux dépensés^ de la guen*^ 
d*outre-mèr7 Selon lé même règlement , cé-^ 
lui qui avait été taxé avec trop de ménage- 
ment, devait êtref réimposé avec plus d'éqtdté^ 
par d'autres répartiteurs ; toutes les coutumes- 
de villes rédigée» à la même épo^e ienti%nt 
dans de semblables détails {'j6^y 
Commu- C'est une vérité historique, reconnue de- 
ptds'loïîg-temps, que la formation: des Com- 
munes favorisa puissamment les progrès dé la 
civilisation (77} ^ 3 ^ndû^ suflSra - àmc d'expo*^ 
ser comment lès Croisades PàciSlèi^nt k Tiê&r^ 
nion des bourgeois en associations particuliè- - 
Tes y 'étendirent,* multiplièrent les privilèges 
municipaux , qui déterminaient le principe^ elr 
la nature de la liberté dès Co^âiimutl^s. ' '' 
Obstacles De ffrauds obstalsles êiàtrâvaienl rétaMîsse— 
inatioiir riiehf des Commtitie^, sorte de républiques 
qtiî , par une constîjfetion pàrtloulière , par un 
. pacte de ptticè l s%ôlaient , pouîr ainsi dire// 
de tous les pays voisins, déséléâ>par la guerre: 
(78). Formées d'abord sous k 'protection Ifllu 
souverain , accrues progressi veinent par leur 
adresse à ne causer d'ombrage^' axicun voi- 
sin , et par letir promptitude ii -saisir lés occat^^ 
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siens de s^Awer y les Communes parvenaient 
enfin à se rendre presque indépendantesi Elles 
furent dès leur naissance foudroyées par les 
theologieas ^ ces * moralistes austères révé- 
raienjt dans*- là subordination féodale un an*- 
tique gouv^nement^ aucpelil n'était pâs.pos- 
siUe de: porter atteinte sans, se raidre coupa^ 
ble de troubler l'ordre public ( 79 ). Conce^ 
vons aussi la répugnance qii6 devaient natu- 
rellement «prouver, poîar. céder lem^ droits 
les plus pnécieux , tant 4e. petits seigneurs , 
toujours plus jaloux de l'autorité .que. les mo- 
i]iarques , doni l'esprit s'agrandit en> quelque 
sortey.lor'Sque leur vue > peut planer, siur: un 
vaste', empire. 

Le< rèlâbbèment des seigneuic^, en faveur 7*"*?^® 
des Communes , est attribué principalement ges. 
au hetàfm> dJarg^nt ; néq^^té que fîtr scmtir 
bien vivement ce saint voyige, que l'to en- 
treprenait, avec tant . de précipitation*. Dans 
la. premièff^ ;|LlrQisade^ wrtout, For, devint 
subiteincNpA d'une i:areté cfxcessiVe,* suite 'de 
l'empr^sement simultuné.tde' vendre j à )vil 
prix .les .meul^es y les tenre^ , le . tok denses 
pères ^fl'stffluence (NPodigieuse des vendeurs 
enlevait toutps les espèces >..pour lesLjdissi- 
per sans retom* en Asie. Alcr^, dit un s^u- . 
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teur contemporain : « dans une ann^e pevL 
» fertile , on se trouva jouir , comme par 
» miracle , d'une abondance aussi ' grande 
» qu'inattendue; chacun voulant partir, on 
» ne rencontrait que des vendeurs et ^int 
n d'acheteurs : on prescrivait les. conditions 
)) le« Moins équitables au vendeur ,* qui 
» n'avait d'autre inquiétude que de s'âche- 
n miner des derniers vers Jérusalem. Les 
» objets, que peu d'rastans auparavant, la 
» prison et les tprtures n'auraient pu extor- 
» quer de leurs possesseurs, se délaissaient 
y) pou^' quelques' pièces de monnaie » (80). 

Richard Cœuivde-Lîon , exprime énergi'- 
quement jusqu'à quel degré fut portée la fu* 
reur de Vendre les propriétés :■ lés ministres 
de ce prince lui faisaient-ils observer , que lia 
ruitïe de sa puissance suivrait inévitablement 
des aliénations si multipliées , il répondait 
en vrai héros des Croisades : « qu'il mejttrait 
>) en Vente Loiidreà même , s'il pouvait es- 
>*pérer qu'il se présentât Un acquéreur» (a). 

C'était dans lé même seuls que'pârfedt Phi- 
lippe Aîuguste^ lorsqu'il s'excùstfitv quelques 
années après, dé veftdredes biens au roi d'An- 

(a) Hume, Hîst. d^ Angleterre , e. XI. ' 
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glelerre; il ne pouvait, disait-il , s'imaginer 
qu'un Croisé voulût acheter des domaines , 
au lieu de vendre sans délai ceux dont il était 
possesseur (a). 

Non contens d'aliéner leurs biens-fonds , 
les seigneurs les plus* puissans offrirent des 
coutumes, des privilèges, des franchises aux 
villes, empressées de profiter d'une conjonc- 
ture aussi fatt>rable à leur prospérité (81). 

La circonstance de la guerre sainte enga- P"viié. 

o . ^ ^ o ges gra- 

gea aussi les seigneurs^ par les pieuses impul-* tuits. 
sions d'une charité pure 'Ct désintéressée , à 
rendre moins dure la condition de Thabitant 
des villes et des campagnesl Au momentd'en- 
treprendre un long voyage dont le retour pa- 
raissait incertain , tous les hasards de l'expé- 
tlition se présentaient k la fois aux esprits , 
accablés du fardeau d'un vœu, peut-être té- 
mérairemétit prononce ; l'imagination gros- , 
sissait ces périls , aidée par cette inquiétude 
secrète , naturelle à l'homme qui abatidonne 
sa patrie. On croyait pouvoir éviter les dan-^ 
gers, ou ne pas y succomber, en méritant la 
faveur du ciel par des oeuvre^ charitables (82) . 
"■ ■ Il .1.1 I III .111 III .1 ■ i< , 

{a) Albericj Chronic, ad ann. I2l5 , cité par Da- 
niel^ HisL de la milice française , liv. III. 
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pnvîie'. Cependant les Gcmimunes ne se formèrent 
pés. *"'" pas uniquement par la Tente des privilèges 
ou par des concessions généreuses; des usur- 
pations devenues faciles par l'absence des sei- 
gneurs occupés au service de Dieu^ procu- 
rèrent souvent aux bourgeois les franchises 
qu'ils n'étaient pas en état d'acheter y ou qu'on 
s'obstinait à leur refuser. 

Cette absence paraîtra plus heureuse encore 
pour les cités ^ si nous considérons qu'elle 
4onna aux'rois une* plus grande facilité d'é- 
riger des Communes dans les terres des sei- 
gneurs de leur mouvance. 
Commu- L'érection des Communes fut originaire- 
titution*" ïnent un droit royal ^ dont nos monarques se 
royale. seutaicut toujouTS disposés à user dans les 
villes dont ils n'étaient que les seigneurs mé-^ 
^t« (83). A leur retour , les autres suzerains 
trouvaient avec surprise , dans leurs anciens 
sujets 9 des ennemis qu'ils méprisèrent d'a- 
2>ord^ en pensant moins à la position présente 
de ces bourgeois qu'à ce qu'ils les avaient 
vus autrefois ; mais ils furent bientôt forcés 
de les craindre autant qu'ils les haïssaient. 
N'était-ce pas dans la main des rois, un moyen 
efficace de saper l'autorité des feudataires , 
que de former au milieu des domaines de 
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-ces deigûeurs ^ comme des espèces^ de bamps 
royaux, entièrement dévoués au fondateur de 
la Commune ? 

Le plus grand avantage qui résulta , pour Absence 
les peuples, des voyages et du grand éloigne-* gneurl!" 
ment des seigneurs^ fut sans doute le rétablis- 
sementdela paix etde la tranquillité publique. 

En allant exercer leur valeur contre les Sar* 
rasins , ces guerriers délivrèrent leur patrie 
de leur funeste présence, et de celle de leurs 
satellites les plus dévoués dont ils se firent ac- 
compagner (84). Un contemporain ne peut 
assez admirer le nombre prodigieux de bri- 
gands qui volaient alors vers les lieux saints , 
et il attribue charitablement leur zèle au chan- 
gement inattendu que la main de Dieu avait 
opéré dans leurs inclinations perverses (85) ; 
mais l'histoire du royaume de .Jérusalem ne 
prouve pas qu'ils aient porté dans une terre 
sacrée des mœurs moins criminelles , et que 
l'aspect du sépulcre de leur Dieu ait converti 
leurç cœurs endurcis (86), 

Certains brigands profitèrent peut-être, pour Brigancr* 
jse rassembler, du mouvement et de la. fer- gi^„"e e7t' 
mentation que la guerre sainte excitait de ^^"*^^J® 
tous côtés. En France, les fanieuses bandes des Croi- 
des Brabançons , des Aragonnois , des Navar- 
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rois, des Basques, des Gotereaux, des Xria- 
yerdins, des Routiers commirent de grands 
excès : heureusement qu'elles se perdirent 
enfin dans ce corps formidable, si célèbre' 
sous le nom général de Compagrdes (87)} 
troupes plus avides de pillage , plus altérées 
de sang que de gloire ; mais qui trouvèrent 
cependant , sous la conduite de Duguesclin , 
un honorable tombeau (a). Des Sociétés re- 
doutables portèrent aussi , en Italie, la terreur 
de leur nom , que les historiens confondent 
souvent avec celui èlenjans de BéliaL , ne 
rencontrant sans doute sur la terre aucun ob» 
jet qu'ils pussent comparera ces scélérats (88)« 
11 est aussi à présumer que les Croisades, 
dont le souvenir était récent lorsque les Ca- 
talans passèrent en Orient , accrurent par leur 
influence encore subsistante, les troupes de 
ces Francs si redoutables à l'empire grec ; 
guerriers intrépides , qui possédèrent au de- 
gré le plus éminent l'art de faire de grandes 
conquêtes avec peu de soldats; ennemis cruels 
de leurs hôtes perfidejs, qui étaient trop ayares 
pour les fixer à leur service , et trop lâcher 
■ • ■ ■ — ■ ■ — - — 

(a) Voyez Daniel y Hist. de la milice française , 
Uv. m , c. vin. 
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pour les chasser des terres de l'empire (89). 

Ce que nous venons d'avancer demande 
quelques explications ; souvent la multitude 
qui abandonnait ses foyers^ sans être touchée 
d'une dévotion sincère , préfe'rait s'adonner 
au brigandage plutôt que de continuer une 
entreprise dont la récompense n'était précieu- 
se qu'aux yeux de la piété : quand le chemin 
de Jérusalem cessa d'être fréquenté , le flux 
de population , qui depuis long-temps se di- 
rigeait outre-mer, ne trouvant plus d'issue, 
se déborda de tous côtés pour le malheur 
des contrées voisines ; aussi le nombre de ces 
aventuriers et leurs ravages parurent-ils aug- 
menter, vers le quatorzième siècle, lorsque 
le ^èle des Croisades était sensiblement re- 
froidi. 

Quoique ces troupes vagabondes , dont l'o- Rétabli s- 
rigine a semblé très-obscure aux historiens , la trau- 
aient pu. sortir accidentellement de la multi-^ publique. 
tude des Croisés , les expéditions saintes n'eu 
avaient pas moins attaqué dans son principe 
la cause première des brigandages en Europe ; 
la guerre de JérussJem suspendait les guerres 
privées ; pacification vainement tentée par 
l'autorité ecclésiastique et par l'autorité royale, 
incapables l'une et l'autre de surmonter U di*- 
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position (des esprits et le vice de la constitu- 
tion féodale (90). Après les eflCorts de cette 
double puissance , long-temps et inutilement 
prolongés , quel autre moyen de réprimer les 
excès d'une anarchie dévorante , que de subs- 
tituer aux guerres intestines, une guerre ex- 
térieure moins nuisible au repos et à la tran- 
qiïillité des peuplés? 

Nous ne saurions mieux suivre les eflfetâ 
du dernier remède aux troubles les plus fu-^ 
nestes , qu'en laissant parler des témoins ocu^ 
laires : « Dès que le bruit de la nouvelle 
» guerre qui se préparait, eut excité des pieu- 
» pies innombrables à prendre la croix , un 
» calme profond régna dans presque tout 
» l'Occident ; personne ne songea plus à com«> 
» battre ses ennemis ; on regarda même corn- 
» me un crime de porter des armes en public 
3) (gi) ». Le même historien consacre spé- 
cialement un chapitre de son livre à l'énumé- 
ration des disperses guerres assoupies par Vex^ 
pédition de Jérusalem, (92). Cette expédi- 
tion n'est que la seconde ; que serait-ce s'il 
avait supputé toutes les discordes qu'étouf- 
fèrent successivement dans l'étendue de l'Eu- 
rope, les Croisades suivantes, prolongées en- 
core au-delàd'un siècle ? 

Celte 



Digitized by VjOOQIC 



tivtttSÀïtôN. 65 

Cette pacification fut presque Fou vragè d'au 
tnoment. Un écrivain, mort avant là seconde 
expédition , croit devoir en rapporter au ciel 
toute la gloire, par cette pieuse comparaison i 
« De même , dît-il , que le souffle impétueux 
» des vents se calme bientôt par la chute des 
}) eaux du ciel; ainsi cette manifestation di-» 
» vine apaisa subitement les haines, les ini'- 
>> mitiés et les guerres » (gS)» 

Quelque miraculeuse que dut pai*altre alors 
une tranquillité inespérée, elle devait néan-« 
moins y selon Tordre naturel des événemens^ 
résulter des Croisades ; on peut même la croire 
prévue plutôt qu'aperçue par des historiens 
lie la première expédition , auxquels on ne 
saurait accorder qu'une médiocre sagacités 
L'un d'eux explique ainsi les motifs qui pro-» 
voquèrent l'assemblée du concile de Clèr- 
mont, où la Croisade fut proclamiée. «Lepape^ 
» dit-il, voyait les seigneurs se livrer çonti-» 
}) nuellement de sanglans combats , la paix 
» bannie de la terre , les campagnes en proie 
» aux ravages de tous les partis , les prison- 
» niers jetés dans les cachots et rançonnés à 
» l'excès , les lieux saints profanés, les villes 
j) et les monastères incendiés; il né pouvait 
}) se dissimuler que les loix divines et bW» 

5 
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» maiaes étaient également méprisées » (94)* 
Un religieux qui assista au même concile y 
attribue ces mois au pape> adressant la pa- 
role aux Français : « Votre pays, trop rétréci 
» par le grand nombre de ses habitans, n'est 
» plus assez abondant pour vous nourrir; au- 
» trement , ne cesseriez-vous pas de vous dé- 
» chirer mutuellement , de vous dévorer ? 
» Mettez fin à vos ressentimens , à vos que- 
I) relies , à vos fureurs , et marchez vers le 
» saint sépulcre » (gS). 
Trêve de Qq n'cst pas quavaut la publication àe^ 
Croisades , la puissance de l'Eglise fut sans 
aucune efficacité pour comprimer les guerres 
privées : la trêve de Dieu, heureux triomphe 
de la religion, sur la barbarie , est antérieure 
aux expéditions d'outre - mer, de plus de 
soixante ans (96) , et le concile de Clermont, 
présidé par un pape, donna seulement une 
plus grande autorité aux ordonnances parti- 
culières que la plupart des évêques avaient 
publiées pour rétablir la paix dans leurs dio- 
cèses (97). Mais, inventée en France, la trèvè 
de Dieu ne dut qu'aux expéditions saintes son 
premier établissement en Allemagne (98). 

Insensiblement la trêve de Dieu qui n'a- 
vait d'abord défendu Tusage des armes que 
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t^ontre ïes ecclésiastiques et les moines , qui 
n'avait interdit les violences que pendant une 
partie de la semaine y plusieurs fêtes de l'au'» 
née, et dans certains lieux privilégiés, éten^ 
dit sa protection sur tous les lieuK y et devint 
perpétuelle à Tégard de toute sorte de per- 
sonnes. 

Les Croisades devaient naturellement con- ^* ^^^^' 

sade 4 es* 

trîbuer à rendre la trêve perpétuelle y puis- pèce de 
qu'elles étaient, selon là réflexion judicieuse ^iJ^^ 
d'un Allemand , comme une autre espèce de 
treize de Dieu (a). En effet, le but de la Croi^ 
Bade se trouvait incompatible avec la contî'ii 
nuation des guerres privées* Recevait-K)n la 
croix, il fallait abandonner les prétentions 
que l'on s'était flatté de soutenir , les champs 
où Totï combattait un rival , ces forteresses 
qui encourageaient les.vîolences de leur châ- 
telain par des tours imprenables. Se croiser^ 
c'était donc entrer en paix avec Ses ennemis^ 
pour se vouer au service de Dieu. Les haines, 
les projets de vengeance étaient relégués au*» 
delà des mers; ^t peut-être ces noirs senti-* 
mens se dissipaient-ils dans l'éloignement, oti 
ne trouvaient plus de place eu des cœurs na- 

- I I « .1 <ii.i I ■ - fc... . . t • ■ ■ .■■ - i - i ■ ■ I •• 1 1 I ■ I - 11,11. - jj 

(û) Voyez le passage de Datt , citd dans la note 98; 
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vrés par les infortunes personnelles^ dotit les 
pèlerins de Jérusalem étaient sou^er^t ifcca^ 
blés. Si ces deux factions^ qui furent long- 
temps le fléau de l'Italie y n'avaient pas alors 
lutté entre elles avec une animosité implaca- 
ble^ sans doute on aurait vu les Croisades 
mettre fin à lem's rixes sanglantes : en pre- 
nant la croix y les Gibelins auraient cédé aux 
pressantes sollicitations des pontifes^ accepté 
les indulgences et les privilèges émanés du 
Saint-Siège y et se seraient rapprochés ainsi des 
Guelfes. Que de sang épargné à lltalie y si 
ces partis se fussent perdus sans retotu: dans 
l'innombrable multitude des pèlerins giier^ 



riers! 



Rëtabhs- La tranquillité publique se consolida, en 

•ementde i j - / j /- • 

la tran- rrauce, vers les dernières années des Ciroi- 
pubiîque 5ades : enfiù parut l'ordonnance de la Qua- 
en Fran- rantaine^U^roi , qui suspendait la vengeance 
durant quarante jours après l'offense (99)* 
On obligea les seigneurs de s'accorder des 
asseuremens y moyen légal de se tirer d'une 
querelle honorablement et sans danger. Les 
adversaires s'obstinaient-ils à la guerre, leur 
seigneur pouvait les forcer de s'asseurer réci- 
proquement (100); loix salutaires , qui furent 
en partie le fruit de la sagesse de saint Louis , 
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^t qui tracèrent à ses successeurs la route qu'il 
fallait suivre pour obtenir que le courage des 
guerriers ne fût plus redoutable qu'aux enne- 
mis de la patrie, et pour faire fléchir des su- 
jets sous le joug de l'autorité royale (lOi). 

Les dissentions qui déchirèrent l'Allema- 
gne , se prolongèrent davantage par l'inimi- Ailcma!- 
tié des villes libres; et les hostilités mutuel- 
les des bourgeois redoublèrent vers la fin du 
quatorzième siècle (102). Si le zèle des 
Croisades eut encore enflammé les peuples > 
le souverain eut, sans doute, saisi l'occasion 
de renverser la domination des seigneurs el 
celle dés cités trop puissantes ; il eût alors 
joui, comme les rois de France, d'une au— 
t torité solidement établie. L'empire germa- 
nique aurait -il pris la fofme d'un corps 
monstrueux et gigantesque, composé de tant, 
de membres bizarrement assemblés , si les^ 
Croisades eussent exercé sur l'Allemagne une 
influence moins tardive et moins passagère? 
Des états presque imperceptibles auraient-ils 
si long-temps attiré quelque attention, plutôt 
par l'orgueil ridicule des princes, que par une? 
faible apparence de majesté souveraine ? 

En Italie , la rivalité des villes perpétua de itaïie^ 
même les troubles. Cependant la population 
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de cette contrée s'accrut par les Croisades ^ 
qui menaçaient d'enlever au reste de l'Europe 
tous seshabîtans (a). Au quatorzième siècle^ 
Florence seule comptait dans ses murs trente 
mille hommes capables de porter les armes y 
et soixante-dix mille dans les terres de sa do^ 
xnination (io5). Toutes nos recherches , pour 
découvrir la cause de cette prodigieuse aug- 
mentation d'habitans^ nous portent à l'attri- 
buer aux Croisades. Les troupes de Croisés, 
qui se dirigèrent sur l'Italie , abandonnèrent 
sans doute une multitude de pèlerins^ épuisés 
par les fatigues d'une Ipngue route , ou plus 
épouvantés par les dangers de la navigation 
et de la guerre , qu'empressés d'accomplir 
leur vœu. 
, Que l'on nous permette ici une courte ob- 
servation, qui ne mous éloigne pas de notre 
sujet. Lorsqu'on a voulu supputer, par ap- 
proximation (3), combien les Croisades di- 
minuèrent la population de l'Occident, il 
était nécessaire de remarquer que la suspen- 
sion des guerres privées conserva un grand 

{a) C'est l'opinion de M. Denina , Révolutions 
^Italie, liv. X, c. viii. 

Ci&) Voltaire i Essai sur VIJist, générale ^c, xlvï. 
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nbmlire d'individus^ destinés à périr par le 
fer de leurs compatriotes. 

Dès que la passion des guerres privées et 
.4u brigandage se fut refroidie, les loix ne 
tardèrent p^s à reprendre leur enàpire. 

La loi romaine , telle qu'elle est exposée Rcnais- 

- _ 1 mi / 1 • . , , . sance du 

^ans le code Theodosien , avait ete mise en droit ro- 
activité dans la plupart des contrées que Rome "*^°' 
avait réunies à son empire ; mais le code de 
Justinien , qui avait fait oublier celui de Théo- 
dose dans une partie de l'Italie et çn Orient, 
n'avait pj^s obtenu la même faveur en Occi- 
dent (io4)« 

Ce n'est pas que l'Occident ait été assez 
heureux pour conserver dans sa pureté le code 
Theodosien : après la décadence de la monar- 
chie Carlovingienne , ce superbe monument 
de la sagesse des Homains, auquel le respect 
.de tant de peuples imprimait tant de majesté, 
fut renversé par des usages absurdes et des 
loix barbares. 

Cependant il était réservé à l'Occident de 
jouir aussi des bienfaits du code de Justinien, 
plus étendu et moins défectueux que l'ancien 
recueil de Théodose. Dans les premières an- 
nées du douzième siècle , un Allemand , jus- 
tement surnommé le Flambeau du droit^ en- 
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treprit de développer le sens et Tesprit des 
Joîx de Justimen (ïo5). 

Soixante et dix ans après ces doctes leçons , 
qui illustrèrent la ville de Bologne, les Croi- 
sés français ayant fondé un empire sur les rives 
du Bosphore, cette conquête fit disparaître un 
des principaux obstacles qui s'étaient opposés 
à l'adoption des loix de Justinien. On aurait 
cru , en recevant la jurisprudence des Grecs , 
leur restituer, en quelque sorte, la domina- 
tion sur l'Occident, dont ils se prétendaient 
injustement dépouillés (a). Les anattièmes 
échangés entre les papes et les patriarches, 
avaient encore ajouté à l'antipathie mutuelle 
des Grecs et des Latins, l'animosité violente 
d'un schisme religieux; mais depuis qu'un 
Français se fut assis sur le trône de l'Orient, les 
loix de Constantinople devinrent les loix de 
la nouvelle France (io6) ; dès ce moment, ti- 
rées de la poussière des écoles^ elles régnèrent 
bientôt souverainement sur des peuples > qui 
savaient enfin les admirer. 

Les Croisés qui vinrent de toute l'Europe 

(fl) Voyez Terras SiOn , Hist. de la jurisprudence 
romaine , part. IV, parag. I. — Fleury ^ Hist, du 
droit français. Voyez aussi Giannone , Hist. çivil^ 
du rojraumc de IVaplçs^ 
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en Italie pour s'embarquer , répandirent h. leur 
retour dans leur patrie la renonàmée du code 
de Justinîen ; mais long-temps l'étude du 
droit romain ne fut cultivée qu'à Bologne. 

Cette ville, jdouse de conserver ses avan- 
tages, n'épargnait aucune précaution pour ne 
pas laisser sortir de ses murs l'enseignement 
des loix (Ï07). Les nouveaux principes d'or- 
dre et de justice fructifièrent d'abord dans les 
contrées adjacentes , dont la jurisprudence 
particulière accorda d'autant plus d'autorité 
au droit romain , que ces provinces se trou- 
vaient plus voisines de l'Italie (108). 

La connaissance des loix romaines aurait Aflaîbiîs- 

,, /NI 111 !• sèment du 

perce les ténèbres de la barbarie , sans pro- système 
curer de grands avantages à l'Europe , si les 
Croisades n'eussent provoqué , ou du moins 
favorisé quelques innovations dans le système 
féodal. 

L'absence des seigneurs , dont nous avons 
déjà indiqué en partie les heureuses consé- 
quences , enleva au régime féodal l'appui des 
guerriers , défenseurs intéressés d'une cons- 
titution politique sur laquelle reposait leur 
fortune , et qui les plaçait à un rang hono- 
rable. Les ventes que faisaient ces guerriers, 
»vant d'entreprendre le voyjige de Jérusalem, 
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diminuèrent le nombre des fiefs, qui, réunis 
entre moins de possesseurs, s'éteignirent sou- 
vent par la confusion des hommages. Les sei- 
gneurs, appauvris par les expéditions saintes, 
furent aussi moins disposés à s'affaiblir en- 
core par des inféodations territoriales ; ils se 
contentèrent , pour acquérir des vassaux, d'as- 
signer des pensions ou des rentes perpétuelles 
aux seigneurs, dont ils désiraient s'assurer 
les services (109). 

Ce fut, certes, une atteinte profonde portée 
au gouvernement féodal, que la permission 
donnée par les papes d'engager les fiefs à des 
églises , à des ecclésiastiques ou à d'autres fi- 
dèles , lorsque les seigneurs , de qui les fiefs 
relevaient , n'étaient pas disposés à prêter de 
l'argent aux Croisés 9 leurs feudataires (iio). 
Soustraire ainsi les fiefs à l'autorité du suze- 
rain , c'était violer les règles les plus positives 
de la subordination féodale. Les aliénations 
qui n'échurent ni aux rois ni aux églises , 
furent acquises par les roturiers j ceux-ci étran- 
gers aux armes , moins redoutés des peuples , 
revêtus d'une faible considération extérieu- 
re, laissèrent énerver les ressorts du gou- 
vernement féodal : ces nouveaux seigneurs 
préféraient, à la garde incommode d'un châ- 
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teanetaux autres devoirs féodaux, l'habitude 
de leur ancien séjour dans les villes (i 1 1). La 
féodalité était minée dans ses fondemens , 
dès-lors que les roturiers étaient admis à la 
possession des fiefs : dans le principe , nul ne 
pouvait tenir terre, s'il n'était noble. Philippe 
Auguste, manquant de soldats, ferma les yeux 
sur cette possession illégale, et voulut que 
l'individu investi d'un fief fût réputé noble , 
par la seule cérémonie de l'investiture (113). 
Un changement non moins important se 
fait remarquer dans le service militaire ; la 
durée n'en était pas égale parmi les diverses 
nations. En France, vers le commencement 
des Croisades, le service des vassaux ne se 
prolongeait ordinairement que pendant qua« 
rante jours; mais les seigneurs, retenus en Asie 
par leur vœu , ou quelquefois par la crainte 
qu'une retraite trop précipitée n'entraînât la 
perte de la Terre sainte^ soit encore par la 
difficulté du retour en Europe, s'accoutumè- 
rent insensiblement à ne pas abandonner si 
promptement les drapeaux de leur suzerain. 
Les rois trouvèrent ensuite moins de diffi- 
cultés a étendre de plus en plus l'obligation 
du service des armes, que saint Louis exi- 
geait déjà durant deux mois (iiS). 
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Comment les Croisades n'auraient - èllesf 
jlias sapé le gouvernement féodal , et amené 
enfin sa ruine? Ce système politique, imaginé 
sans doute par quelque conquérant à qui l'im* 
mensité de ses succès ne permit pas de gar- 
der seul toutes ses acquisitions , est, par sa 
nature , incompatible avec des plans d'agran- 
disseiiiens extérieurs : pour conquérir, l'unité 
dans le commandement n'est pas moins né- 
cessaire qu'une obéissance aveugle de la part 
des subalternes. Dès-lors que le gouvernement 
féodal établi d'abord pour conserver, aurait 
essayé de réunir toutes ses forces pour faire 
des conquêtes , il devait tendre vers sa dé- 
cadence : les chefs de la confédération féo- 
dale pouvaient alors écraser facilement des 
vassaux , qui n'étaient plus que des soldats, 
soumis à leurs ordres. Les Croisades agis- 
saient donc directement contre la stabilité du 
régime féodal, en mettant dans tous les es- 
prits des projets de conquêtes lointaines. La 
féodalité s'affaiblit d'abord par une action se- 
crète , indépendante du jugement et de l'opi- 
nion des hommes relativement à l'avantage 
qu'ils croyaient trouver dans celte institution ^ 
en même temps qu'elle perdait une partie de 
sa force en Europe, les Croisés pensaient nts 
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pouvoir établir dans leurs nouvelles conquê- 
tes en Asie , un gouvernement plus parfait 
que \û gouvernement féodal (ii4)' 

L'affaiblissement du réffîme féodal ne pou- Tnbu- 
vait manquer de se faire sentir aussi dans les diciaires. 
tribunaux y dépositaires et gardiens fidèles de 
tant d'usages barbares y et où Ton regardait 
coitime un droit sacré la coutume de se faire 
justice par les armes ^ sans autre formalité 
que de prévenir son adversaire par un défi 
solennel. 

Trois sortes de tribunaux jugeaient alors 
les procès : les cours royales , les cours sei- 
gneuriailes et les cours municipales (ii5). A 
répoque des Croisades , on vit décroître l'au- 
torité et la considération des justices seigneu- 
riales; leur nombre fut réduit en proportion 
de celui des fiefs. Cette espèce de cour se 
composait des officiers du seigneur ou de ses 
vassaux , éctty ers et chevaliers (i i6). Les sei- 
gneurs étant partis pour FOrierit, accompa- 
gnés ordinairement d'une suite nombreuse y 
les cours seigneuriales furent souvent dépour- 
vues de juges. Dans le même tenips les cour$ 
mutiicipales participaient à tous les avantages 
que les Croisades procurèrent aux communes ; 
elles profitèrent alors dç l'absençq deç seir 
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gneurs pour acquérir une plus grande pr^-* 
pondérance , et elles se trouvèrent moins en- 
trave'es dans l'adoption de quelques disposi-»- 
tions du droit romain , dont l'étude leur don- 
nait une grande supériorité de lumière sur 
les autres tribunaux. 

Au sein des cours municipales , se formait 
une foule de légistes verséis, il est vrai, dam 
la connaissance du droit romain ; mai$ ama- 
teurs de chicanes subtiles et de formalités^^cbm^ 
pliquées , qui dégoûtèrent des fonctions de là 
judicature^ les ecclésiastiques et les nobles, 
fatigués de s'égarer sans cesse dans un nouveau 
Duels ju- labyrinthe (117). Seuls arbitres de la dispensa- 
tion de la justice , les légistes introduisirent 
d'heureux changemens dans la jurisprudence 
féodale. Enfin s'abolit le combat judiciaire , 
coutume affectionnée des juges guerriers , 
parce qu'en favoi'isant leur goût dominant , 
elle épargnait encore au tribunal la conten- 
tion d'esprit (11 8). Les jurisconsultes saisirent 
avec empressement toutes les occasions de 
peser dans leurs balances les droits èri litige. 
Leur intérêt et leur amour propre repous- 
saient également des usages barbares , qui ne 
prouvaient que l'incapacité de prononcer un 
jugement réfléchi et motivé. 
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La rareté des actes écrits avait contribué à 
rendre plus générale ^ et à justifier en quel- 
que sorte la coutume du duel judiciaire ; 
mais les Croisés comprirent facilement qu'ils 
ne pouvaient laisser ^un témoignage per- 
manent de leur volonté , tant qu'ils ne con- 
fieraient leurs intentions qu'à la mémoire de 
quelques témoins (119) * aussi avant d'en- 
treprendre le voyage de la Terre sainte , 
la plupart d'entre eux faisaient des testa- 
mens , des transactions ^ ou d'autres actes 
écrits authentiquement. On adopta^ vers le 
milieu du douzième siècle , l'usage des Char- 
tres appelées chirographes , chartres-parties y 
et de ces endentures taillées dans le parche- 
min , pour rendre les falsifications plus diffi- 
ciles (120). Des diplômes, émanés des princes 
et des seigneurs, constituèrent en divers lieux 
des notaires publics , et les ecclésiastiques ne 
furent plus seuls dépositaires de la volonté 
privée des citoyens (121). 

Il est vrai que pendant long-temps l'injus- 
tice et la mauvaise foi purent facilement an- 
nuller le contrat le plus authentique, le plus 
solennel : on récusait ce contrat, et l'on offrait 
de prouver par les armes qu'il était faux (123). 
Mais lorsque les actes devinrent plus com- 
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muns y on se désabusa du préjugé qu'une 
pièce écrite pouvait être si aisément falsi- 
fiée ; et l'on cessa d'invoquer^ dans un doute 
peu fondé , le témoignage illusoire de la 
force du corps et de l'adresse de deux cham- 
pions. 

Les rois d'Angleterre essayèrent, avaùt les 
monarques français, d^ restreindre l'usage 
du combat judiciaire. Chez une nation mé^- 
diocrement passionnée pour les guerres pri- 
vées y la puissance royale pouvait commander 
et se faire obéir ( 1 23 ). 

Il semble qu'en Allemagne l'usage du duel 
ne fut pas tant réprimé par les ordonnances 
générales des souverains , que par les privi- 
lèges particuliers accordés à quelques villes. 
Pour se soustraire à une coutume , qui met'- 
tait sans cesse leur vie en danger, les bour- 
geois obtinrent le privilège de ne pouvoir 
être forcés de répondre aux défis. Les paci- 
fiques habitans des villes mirent alors leur 
honneur à couvert, en opposant à leurs ag- 
gresseurs l'autorité des constitutions impé- 
riales (124)* 

La facilité avec laquelle l'Italie se soumit 
de nouveau aux loix romaines , que le souve- 
nir de son ancienne splendeur lui rendait 

plus 
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]^)us .prëcieuisès> déKvra promptement cette 
coatrée du fléau des -duels (1^5). 

Une jurisprudenee plus rasûnuable fut France. 
{^eut'-^tre aidée daas ses progrès eu France ^ 
par k traiDismigratiou de nos loix en Asie* 
Toiqours ce fut fusage des Français^ de por^ 
ter leurs loii daus les pays où ils s'établis^^ 
«aient> après en ai^r fait la Mnquéte (i^). 
Us furent encore fidèles à cette coutume^ en 
dofinant à la Palestine ce coi^s de jurispru- 
dence nommé' les j^ssises et hons^ Usages de 
Jérusalem (i idy) ^ pl^é$ent qui jiut enrichir au^ 
laipit le peuple qui le fanait > que celui qui le 
reçut: l'application des mêmes loix à difie*^ 
rens peuples > fait ressortir les airantages ou 
las ^nconvéniens de la loi , découvrir et apjffé^ 
cier les motifs du législateur* 

Dépuis les Croisades y tout coticourait à R^gncâe 
.C0it|bler , d^as la législation française, un vide JH^ouia. 
de trois siècles y qui se fait sentir depuis les 
capijtttlaires. de nos rois, de. la seconde race, 
Jusqu'aux ordonnances de .saint Louis. Pen^ 
dant ces années déplorables,: le» anciennes 
loix sont anéanties, aucun prince n'élève la 
Ypix pour remédier efficacement aux calamités 
de la nation. Saipt Louis parait, et enhardi 
par le mouvement que les Croisades avaient 

6 
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imprimé à la nation^ il os9 faire les réglée 
mens les plus salutaires; Tordre s'établit dans 
les diffc^tites parties de ia société civile > les 
jugemens des cours seigneuriales sont éoumis 
a l'appel aux cours, royales;, la fiu!eur des 
duels est répiiinée (1:28); des statuts, àm(s^ 
d'œuTre dé sagesse , rass^noblent les mar«- 
chauds et les artisans en communautés (i ^) ; 
les moindres détails de la police n'échappent 
pas à l'autorité (i5a); la France pitend une 
nouvelle face. Ce^ grand roi peut 4tfe nommé 
le créateur de la jurisprud^ce française ; sous 
son règne^ on publie le code des Établis^ 
■^èHnens^ (iS^)f Beaumanoir coiï^sé uâ côàl*> 

^ mentaire^sur la ciotitume de Bèauyôisis ; Fieite 
de FoÀtaines ^dîge son^ iio^eil (i 3^) ; salu- 
taire émulation^ qui assuittU par- de saVanÀ^ 
lécrits la duvéé dés i^ormes ^op^'éés depuis 

^ quelques années^ et qui en-pi^éparait d^at^ 
•tpesplu$>heureuses encore,' ' 
puhsan- . Mais si plasi<e!ur& coniséquences direelesi ou 
p^a. indirectes des Croisades He^dhtribaèrent«l ré- 
pandre la cotinaissani^e du droit romain î et à 
•«faire adopter se$ ë'àges dispositions > le^ p!y>- 
grès de la nouvelle science des loîx furent 
cependant ralentis , par l-aceroissement pifo- 
digieux' de l'autorité pontificale. - 
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Après la conquête de Gonslantinople^ quand 
le droit romain s'accrédita en Occident^ le 
droit canon jouissait d'une grande autorité , 
que4^ Idibiprieuic commentateurs travaillaient 
sans, cesse à étendre davantage. Introduire à 
cette époque > un nouveau code^ c'était atten* 
ter en quelqi;ie manière à la juridiction ecclé^ 
siastique : aussi vers le commencement du trei- 
zième siècle 9 Honorius IIl ne put voir ^ sans 
une sc»1e de jalousie > que l'on expliquât déjà 
lejdroit de Justinien dans les écoles deMonytr 
pelber etida Toulouse; il défendit alors d'en»- 
seigner à Paris > ce droit , qui enlevait déjà 
beaucoup, d'étudians à la théologie (iS5); 
' On n'aurait, qu'une idée incomplète dé l'ef- 
fet des Croisades sur Tétaide la société, si 
nous n'observions pas combien elles ajoutè- 
rent à la puissance, politique et .aux pchesses 
du dergé* Cette considération sera d'autant 
phts utile ,. que les écrivains qui ont voulu 
4éguiser les fautes du clergé de ces :sièdes, 
-et ceux qui les ont malignement exagérée^;, 
ont peut-être également ooiïtribué aies faire 
imputer à k' religion. 

La puissance politique des papes était alors 
parvenue au plus haut degré z on avait vu 
les souverains et les armées se ranger sous la 
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dépendance presque absolue des papes y chefs 
naturels des Croisades ; à leur voix s'assem- 
blaient^ s'armaient^ marchaient les troupes 
croisées ; les pontifes veillaient au {urompt 
et fidèle accomplissement de leur vceu y ou 
quelquefois les en dispensaient. Les légats 
les conduisaient 9 bu dirigeaient de loin leur 
marche 9 et prétendaient que tous les pays 
quelles pourraient conquérir devaient ap-^» 
partenir au Saint Siège (i34)- Les Croisés 
reconnaissaient si hautement la dépendan- 
ce qui les liait au pape ^ d'après la nature de 
leur pieuse entreprise y qu'ils le pressaient de 
se mettre en personne à leur tête. « Vene^ 
I) faire par vous-^mêmé^ lui écrivaient-ils^ une 
» guerre qui est h vôtre (i35) ». 

A l'aide du trouble et dé lagitation ,où cette 
gueire plongea tous les rois^ les. papes mi- 
rent facilement en action les principes qu'ils 
avançaient 5ur leur double autorité. Les ma- 
nifestes véhémens des empereiirs d^AUenaa- 
^ne jie purent émouvoir des princes qui com- 
battaîoûit soiis les étendards de la crûisDi 
Constantinople fut replacée un: moment sous 
l'influence du Saint Siège , et les Latins pri- 
rent à tache de réparer, par une aveugle sou- 
mission y le scandale du schisme des Grecs. 
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L'Ile de Cîiypre, conquise par uu prince croise, 
ne fut pas moins dépendante. L'élévation de 
la msdson d'Anjou sur le trône de Naples y 
élévation que Ton n'aurait peut-être janiais 
vue, si les Croisades n'eussent ouvert le che- 
min de l'Italie aux Français , contribua aussi 
à étendre l'àùtorité.pontifîcale : Charles n'ou- 
blia jamais, qu'il s'était solennellement dé- 
claré homme-lige du Saint Siège, qui eut tou-^ 
jours soin de rappeler aux rois de Sicile l'as- 
sujettissement de leur couronne. 

Si nous examinons la conduite du patriar- Patrîar* 
che placé par les Croisés sur le siège de Je- jj^iem." 
rusalem , prélat tout imbu de l'esprit des guer- 
res saintes , nous verrons agir d'un côté une 
ambition inquiète , ou peut-être seulement un 
zèle inconsidéré qui s'efforçait de rehausser 
la majesté de la religion ; de l'autre y nous ver- 
rons une piété peu éclairée, transporter, au 
patriarche, pour l'amour de Dieu (i56), 
les richesses et la puissance de l'état. 

Aussitôt que les Croisés se virent maîtres 
de la ville sainte , dont ia conquête avait été 
long-temps l'objet de leurs plus, ardens dé- 
sirs;' après les affreux niomens qu'ils ne s'abs- 
tinrent pas de donner au meurtre et au 
pillage , oubliant alors, qu'ils pointaient sur 
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leurs armures^ le signe du salut des hoi»'* 
mes (137); ils songèrent à choisir an souve- 
rain pour le nouveau royaume de Jémsalism. 
Mais le cierge ^ informé du soin qui occrupait 
les chefs de l'armée , vint porter le trouble 
parmi les électeurs : c'était à tort^ disait-îl, <{ue 
l'on songeait à élire un roi ; il fallait d'abm^ 
désigner un évêque , les intérêts spirituels 
devant passer avaût leis soins temporels (a). 
A peine installé , le patriarche Daimbert 
réclama la possession et la garde de la ville 
sainte^ la ville de Joppé^ avec toutes ses dé- 
pendances (i 58). Après avoir hésité quelque 
temps^ Godefroy abandonna la quatrième par- 
tie de Joppé : peu de mois après, en présence 
du clergé et du peuple, assemblés pour la 
solennité de la fête de Pâques , Godefroy 
résigna, entre les mains du patriarche , toute 
la ville de Jérusalem , la tour de David et 
ses dépendances; à cette condition pourtant ^ 
que le roi conserverait les villes et leur ter- 
ritoire , jusqu'au moment où quelque nou- 
velle conquête pourrait le dédommager de 
cette cession. Si dans l'intervalle, Godefroy 



{d) TVitLermus Tyrensis Episcopus , Hist. Hlero-- 
solj. lîb. rX,"c. I. 
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fut mort sans laisaer un héritier legitixne , le 
patriarche entrait 4ès^Iors en pleme et entière 
jouissance (a). 

Immédiatement après la mort de Gode- 
froy^ le patriarche somma les exécuteurs tes-^ 
tamentaires d'accom^^ la volonté du feu 
roif mais les trouvant mal disposés à son 
égard y il sollicita l'assistance de Bohémond 
pour se mettre en jpossession. a Si le frère 
» de> Godefroy y hii écrivaitTil > se refusant 
» à faire ce que prescrit la justice y persiste à 
» ne point céder à la raison ^ je vous conjure^ 
;» par l'obéissance que vousdevez a saintPierre^ 
» de l'empêcher par tous les- moyens y par la 
» force même y s'il est nécessaire y d'arriver 
» à Jérusalem (iSg). 

On voit avec qudle ardeur le patriarche 
travaillait à se faire souverain de la ville sainte^ 
comme le pape Tétait depuis long*temps dans 
Rome. On ne saurait douter non plus que 
les. patriarches ne s'occupassent encore d'un 
autre dessein ; ils voulaient placer dans une 
situation moins dépendante de Rome ^ le siège 
de Jérusalem^ que tant de souvenirs rendaient 
presque aussi auguste que le siège de saipt 

(a) mUermus Tjrr, lib. IX , c; xvj. 
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Pierre : w Si Rome y disait-on mystiquement^ 
D est la mère des fidèles 5 Jérusalem est la 
M mère de la foi (i^o) »• ./ 
juridic- De leur coté ^ les papes ne faisant pas 
ciësiasti-" difficulté d'entreprendre sur la juridiction 
papeif^* des évêques , s'immisçaient fréquemment 
dans Texercice des droits attachés à l'épisco— 
pat; et sous ce rapport, les Croisades sarvi- 
rent encore efficacement les pontifes. Les or— 
dres mendians y dont noiis rapporterons l'o* 
rigine, ou du moins la multiplication aux 
.Croisades, formèrent une légion de thédio^ 
glens, voués à la défense des prétentions 
du Saint Siège. Ces religieux exaltèrent à 
un tel point Fautorité pontificale, qu'ils la 
rendirent odieuse et aux rois et à toute la 
hiérarchie ecclésiastique (ï4i). Lés légats , 
que les papes dispersèrent de tous côtés, pour 
accélérer les préparatifs de la guerre sainte^ 
exerçaient en détail la jimdiction exercée 
en grand par le pape; ils évoquaient à leur 
tribunal, ou renvoyaient à Rqme, les causes 
ecclésiastiques, même en première inst;ance ; 
des monastères et des ordres entiers de reli- 
gieux, furent soustraits à la survefllance pa- 
ternelle attribuée à chaque évêque^ sur le 
troupeau qui lui est confié .(;4^)' 
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Les/richesses de l'Église s'açcrureût dans Ridiesses 
la même progression que la puissance du ^l^ ^^* 
pape et celle du patriarche de Jérusalem ; mais 
gardonfr-nous d'attribuer cette révolution uni- 
quement à la cupidité et à l'ambition. Qui-- 
conque y par uue étude approfondie de l'his-* 
toire y s'est rendu ^ pour ainsi dire ^ contem- . 
porain de ces siècles obscurs , saura peser les 
circonstances dans lesquelles se trouTerent 
les ecclésiastiques : les préjugés^ l'esprit du 
temps y empêchaient le clergé de refuser des 
dons y qui lui attirèrent enstute tant de repro-- . 
chcs. 

La disparition des héritiers mâles y victimes 
des guerres saintes y transmit^ aux ecçlésiasti** 
ques la propriété entière d'un grand nombre 
de fiefs y dont ils n'avaient encore que le do- 
maine direct y ou la pn^riété séparée de la 
jouissance du fonds (i45)« 

L'accroissement de la ferveur religieuse , 
et les sacrifices que la crainte arrachait sou- 
vent aux pèlerins y engagés dans les dangers 
d'un long voyage^ ou dans les périls de la 
guerre , multiplièrent les fondations pieu- 
ses (x44)* Kappelons^nous aussi l'encan géné- 
ral des fiefs et de tous les biens des Croisés. Au 
milieu de tant de vendeurs empressés , il se 
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' ' présentait peu d'aequëretirs, autres que les 
églises et les Communautés religieuses , seuls 
propriétaires qui n'abandonnaient pas leur 
patrie, et qui pouvaient placer des som- 
mes considérables.. v 
Princi- Voilà Fépoque où se formèrent la {Jupart 

ciësiasti- des principautés ecclésiastiques ; l6s plus du^ 

^"^** râbles de toutes les souverainetés, dit Machia- 
vel, parce que leurs fondemens reposant sur 
de vieilles coutumes de religion , il n'importe 
guères à leur stabilité de quelle façon le 
prince gouverne (^), Des monastères de femr 
mes obtinrent même tous les droits de la sour 
veraineté régalienné ; et lés abbîesses se fai- 
saient précéder par un officier, armé d'une 
épée nue (b). 

Rîciessès Les papcs recueillirent aussi des richesses 
aières aux Considérables j le motif de secourir les chré* 

^*^'* tiens d'outre -mer, leur permettait de lever 
des décimes sur le clergé* Des historiens, con- 
temporains , des évéques mêmes , leur adres-» 
sent avec amertume le reprocha de faire ser- 
vir les Croisades à leur intérêt particulier» 

(à) Machiavel, Le Prince , c. xi, 
(6) L'abbesse de Remiremont , celle de Lîndaw , 
et plusieurs autres jouissaient de tous les droits rëga- 
llens, Heljot, Hist. des ordres monastiques ^ tom. VI. 
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Cependant le clergé donna pendant les Dixmei. 
Croisades une preuve de désîntëressenaent , 
en abandonnant aux laïques les dixmes ap«* 
pelées inféodées. L'origine de ces dixmes, 
qui a toujours semblé très-obscure, peut s'at- 
tribuer ayec yraisemblance. aux Croisades 

Les ordres religieux ont contribué trop Nouveaux 
sensiblement aux progrès de la civilisation , bgieux. * 
pour que nous soyons dispensés d'examiner 
Tefiet des Croisades sur l'origine et sur la 
multiplication de plusieurs instituts. Nous ne 
rappellerons pas combien les guerres saintes 
favorisaient l'accroissement des fondations 
pieuses : doter un monastère passait alors ^ 
pour la plus méritoire des œuvres charita- 
bles ; action, plus agréable à Dieu , selon les 
théologiens de ce temps , que l'établissement 
d'un hôpital destiné au soulagement de l'hu- 
manité souffrante (146). Aussi de tous côtés 
s'élevaient des monastères : a dans les vil^ 
}) lages, dans les bourgs, dans les villes, 
» dans les châteaux, au fond même des fo- 
» rets , jusque-*là repaire des voleurs et des 
» bêtes féroces (a) »• 

(a) Guibertus Abbas ^ Monodlarum , sîve de vitd 
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Les règles monastiques se réduisent à qua- 
tre principales, cdles de saint Bâiâle, de saint 
Augustin , de saint Benoit et de saint Fran- 
çois. 
Frîjrcs Celte dernière règle fut établie durant les 

mineurs. , ,11 « • 

guerres saintes^ et probablenient n aurait pu 
être conçue en d'autres temps. Dans la vie er- 
rante des Croisés , les chances de la guerre et 
les accidens du voyage réduisaient sourent les 
pèlerins à la fâcheuse nécessité d'implorer la 
bienfaisance d'antrui. Au rapport des histo- 
riens, on vit plusieurs fois des chevaliers de- 
mander l'atunône sur les chemins : la vénérée 
tion qu'inspiraient d'illustres guerriers, puis- 
sans dans leur patrie , et mendiant sur une 
terre étrangère , au nom de Jésus - Christ , 
dont ils étaient lès soldats (i47) 9 affranchit la 
mendicité de la honte et du mépris , l'enno- 
blit aux yeux des chrétiens ; on s'éloigna 
dès-lors de l'ancienne discipline , qui interdi- 
sait la mendicité aux moines (i4d)* Suivant 
des conjectures qui nous paraissent très-^vraî- 
semblables , les frères mineurs devraient 
leur origine à l'effervescence de la dévotion 

sud^ lib. I9 c. XI. Dans le tome XII*. des Hist^ 
de la France , p. 240. 
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des Croisades 9 et au penchant de cette dé-* 
votion vers toutes* les pratiques que la difi- 
ficulte ott la singularité de Vexécution fai- 
sait sortir de Tordre commun d'une vie or-^- 
dinaire« Les disciples de saint François re- 
nonçaient à Jtoute propriété y pour se met- 
tre avec confiance au nombre de ces oiseaux^ 
qui ne doivent leur nourriture qu'à la main 
bienfaisante du père céleste. Cet abandon 
sublime dans la bonté de la providence > 
était sans doute ^ très-^propré à séduire^ en ce 
siècle, un grand nombre dé fidèles qui as-- 
piraient à la perfection ascétique (149)* Quel* 
qu'un se; présentait -il pour être reçu frère 
mineur^ on lui adressait ces mots de l'Évanf 
gile : « Vendez ce que vous possédez^ et dis^ 
» tribuez-en le prix aux indigens (a) ». Ainsi 
dépouillé, le postulant ne pouvait subsister 
que d'aumônes, ou pour parler comme saint 
François, de la table de Jésus -Christ , de 
l'héritage qu'il a daigné acquérir aux pau- 
vres (i5o). Les frères minieurs se proposaient 
de suivre l'exemple des .ap6tres, auxqtœls 
Jésus-Christ avait ordonné de ne posséder 



{a} Régula Seraphici pairis Prancisci , c« it» 
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ni or, nî argent^ ni sac pour Voyager, m 
chaussure (à). 

Les progrès rapides de Tordre des frères 
mineurs, prouvent mieux qu'aucun raison^^ 
nement , combien la noùyelle règle s'était 
conformée aux idées, au goût, à l'esprit du 
temps, en- s'écartant des trois anciennes rè^^ 
gles qui exigeaient impérieusement le travail 
de& mains , le silence et la retraite. Ces pro^ 
grès siemblent merveilleux, surtout si on veut 
les comparer à ceux que fit l'ordre des Char- 
treux, doût la fondation précéda de dix ans 
les Croisades. 

Saint Bruno, dont la vie seprol^^gea 
pendant quinze ans, après la foip^datioa de 
sùh institut, ne compta point de disciples 
bots de la chartreuse du. Pauphii^é , berceau 
de l'ordre et de la chartreuse de Calabre ; 
phis d'un denii siècle après sa mort^ on ne 
connaissait ascore que trois chartreuses, ou- 
tre le chef-lieu général. Saint François, qui 
ne survécut guères davantage à l'origine de 
son ordre, fonda près de quatre-vingts mai- 
sons , éparse» en tous les royaumes de la 
chrétienté : dans un chapitre général, ce père 

(a) Math. c.«, ;j^. 9, lo. 
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des frères mineurs se vit entouré de cînq 
mille.de ses enfans^ députés d'un nombre 
bien plus considérable resté dans les mo-^ 
nastères (a). 

La fondation d'un autre ordre religieux dé- Ordre de 
rive des Croisades , de la manière la plus di- 
recte. Avant les guerres saintes , trop peu de 
chrétiens tombaient au pouvoir des Sarrasins 
et des forbans de l'Afrique, pour que des 
Communautés se consacrassent par un vœu 
particulier, à s'occuper spécialement de leur 
rachat. ï)itrant les Croisades , un grand nom- 
bre de chrétiens dans les fers excita la com*- 
passion des fidèles, et Fon institua les pères 
de la rédemption des captifs, qui, la bourse 
de la charité à la main , dit M. de Château^ 
briand, comment affronter la peste, le martyre 
et l'esclavage (iSi).- 

Ce ne sera peut-être pas encore une con- Fonte- 
jecture sans fondement, de rapporter à la feiv ^'*" 
veùr de cette même dévotion, singulièrement 
exaltée par. les •^expéditions* saintes , rétablis- 
sement dfe rinstitiït dcFon^evrauld. Robert 
d'Arbrisselles, un des prédicateurs des Croî- 



(û) Y oy çz Hel)rot, Hist, des ordres monastiques ^ 
lom. VIIL 
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sades ^ se signala par une invenlîoa qiîî 
ne s'était pas présentée aux anciens maitres 
de la vie monastique ; il renversa dans ses 
statuts 9 Tordre commun de la société > en 
confiant le gouvernement spirituel et tetnpo- 
rel y au sexe que la nature semble avoir des- 
tiné à l'obéissance (i5a). 
Domini- Convertir les hérétiques^ fut la première 
cains. In- missiou dcs Domiuicains , iustitués durant les 

c^uisition. 

Croisades contre les Albigeois ; cet ordre 
s'arma ensuite^ en faveur de la foi ^ dti glaive 
de l'inquisition^ et ses tribunaux^ dont les 
Croisades secondèrent les rigueurs^ s'établir- 
rent dans j^esqu^ toute la chrétienté. L'i- 
dée d'une cruelle juridiction y toute séculière 
dans les formes qu'elle emplolrait^ et dans 
les rudes châtimens qu'elle infligerait > s'of- 
frit d'elle-même à un clergé entouré de 
soldats dévoués à ses ordres. D'ailleurs on 
poursuivait par les armes ^ des. Sarrasins nés 
da4S un fatal aveuglement ; à plus forte rai- 
son pouvait-on 9 en suivant les préjugés du 
temps y user d'une pareille sévérité envers 
des chrétiens infidèles. En général^ les Croi- 
sades donnèrent au zèle religieux une im- 
pulsion contraire à la charité, et à la tolé- 
rance évangélique. On l'éprouva , dans le 

massacre 
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massacre des Juifs , que saint Bernard eut tant 
de peine à faire cesser par ses cris d'tndi* 
gnation et de douleur (i53). 

Des instituts anciens ressentirent aussi Tin^ Anciens 
fluence des Croisades : ces eicpédîtions pro- 
pagèrent leurs établisseniens comme ceux des 
nouveaux ordres» Ainsi les Carmes y dont les 
prétentions à une antiquité chimérique ont si 
long-^temps égayé les savans^ descendirent du 
mont Carmel pour se répandre en Europe (à). 
Saint Bernard avait déjàrenouvelé ^ pour ainsi 
dire 5 k famille de saint Benoit ^ et beaucoup 
de Communautés semblaient replacées sous 
la conduite de leurs pieux fondateurs. La pau-- 
vreté^ depuis long*temps bannie, des monas- 
tères de Bénédictins , y avait reparu dans 
jClervaux, oà -souvent les moines se nourris- 
saient de feuilles dehètre (à). Les nouveaux 
ordres donnaient d'aussi généreux exemples : 
les Prémontrés tiraient leur subsistance du 
travail dun seul âne^ qui transportait à la 
ville le bois qu'ils avaient abattu dans les 



(û) Voyea Helyot^ tom. I, préface , et p. 3 17 et 
«uiv. 
{b) FTeurj, Hist* ecclésiastique ^Mv , LXV, n°. 3a. 

7 
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forets (a). Quand on déposa Ëlie y général â&ê 
frères minjeurs^ la propriété d'un cheval fut 
un des reproches qu (m s'attacha surtout à faire 
valoir contre ce chef de Forite (à). Le con- 
cours de novices qui s'empressaient d'em- 
brasser la nouvelle règle de .saint Fr^uçois , 
çt la ferveur de leurs premiers essais ^ rani*^ 
mèrent dans la plupart de$ ordres anciens , 
un zèle que les années avaient refroidi. 
Utilité • L'heureux empire qu'exercèrent sur un siè- 
des «ou- çj^ corrompu,, les vertus et les exhortations 

veaux or- x ^ 

dres reii- jes deux ordrcs mineurs et prêcheurs ^ n'a- pas 
rapport à échappé aux historiens; ils renouvelèrent^ dit 
Miiofll " Tabbéd'Ursperg, la jeunesse de l'Eglise (i 54); 
c'est-^à-Hiire y qu'ils réformèrent les mœurs 
des ecclésiastiques. Un autre écrivain prét^id 
que les iniquités des hommes, montées à leur 
comble y auraient subitement abrégé la durée 
du monde y s'il ne s'était alors formé de noi»^ 
velles congrégations monastiques (i55). Sans 
doute perscmneme disputera aux .ordres reti^ 
gieuxy encore datis la vigueur de leurs pre- 



(a) Heljrot, HisL d^s ordres monastiques iXom.U, 

(b) FleuTj^ Hisi. ecclésiastique y liv, LXXIX , 
tt<>. 64. . . . ' 
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mières aniiées , la pureté des mœurs : ces as-* 
sociations sant des républiques dont la vertu 
est le principe y mais dont la décadence est 
souvent d'autant moins tardive qu'elles sont 
j^s parfaites. 

Les Communautés religieuses ont eu dans 
leurs «ffets sur la civilisation quelque analogie 
avec les Communes municipales : les Com- 
munes se régissaient par une police et des 
loix particulières y qui plaçaient sur des bases' 
solides l'ordre et la paix ; les Communautés 
religieuses y soumises à des réglemens aus- 
tères y p^tiquaient dans toute sa pureté une 
morale divine , qu'on aurait pu croire trop 
sublime pour que les hommes dussent s'as- 
treindre à suivre tous ses préceptes. La pre- 
mière de ces institutions concourait direc-^ 
tement à perfectionner la civilisation^ l'au- 
tre à revêtir d'une innocence parfaite la vie 
privée de l'honmie. Toutes deux y par des voies 
différentes y tendaient au bonheur de la so^ 
ciété , à sa pacification , et à fonder la pros-* 
périté publique sur le sacrifice de l'intérêt 
particulier. 

La vie errante des frères mineurs et prê- 
cheurs fut d'abord toute consacrée au bon- 
heur des peuples j ces religieux portèrent de 
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tous cotes- la parole de Dieu avec un zèle dé^ 
siatéressé y et leurs exemples gravaient leurs 
préceptes dans les cœurs; ils pénétraient dans 
les lieux que désolaient les guerres privées y. 
combattaient au nom de la religion la haine 
et la vengeance , désarmaient les ennemis ; 
ils adoucirent les mœurs , les épurèrent y dis- 
sipèrent en partie les ténèbres de la supers-- 
tition ; ils suppléèrent les curés , quelquefois 
dépourvus de science et de vertu ; ils em- 
ployèrent enfin leur zèle et leur crédit à don- 
ner aux villages et aux hameaux les plus 
pauvres , un temple et un pà&teur ; service 
important, à ne le considérer même que sous 
le rapport des progrès de la civilisation. Les 
paroisses sont la seule école du pauvre; en 
yain Ton invoquerait, contre la corruption 
du siècle le secours des philosophes du 
Portique et du Lycée ; leurs subtiles prédica- 
tions sont réservées aux hommes capables 
d'admirer ou d'enrichir les sages ; les chau- 
mières n'ont guères entendu leurs voix. 

Pendant qu'un graqd nombre de solitaires 
se sanctifiaient dans les ' cloîtres , ou répan-- 
daient de tous cotés l'amour de la religion et 
l'esprit de paix , de pieux guerriers voulurent 
assurer tout à la fois aux chrétiens les soîçs 
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«ssîduis dune active charité ^^et la puissante 
protection de le^rs armes; la nouvelle for-^* 
me €[ué prît là chevalerie militaire prépara 
l'institution de ces moines guerriera et hos- 
pitaliers. 
Jusqu'alors la chevalerie * cette Fontaine de .^^•*^»îf 

^ \ ^ ne mili- 

Courtoisie y comme s'exprimaient nos ancê- taire. 
très y se réduisait à une simple cérémonie ^ 
dans laquelle les jeunes gens recevaient lé$ 
premières armes qui devaient seconder leur 
valeur ; telle fut la chevalerie du temps de 
Gharlemagne , quoique des récits romanes^ 
ques environnent de fables sa naissance (a). 
Mais 9 au onzième siècle , la chevalerie devint 
une dignité qui donnait le premier rang mî« 
litaire; (Ëgûité que' les plus puissans monàr^ 
ques se montraient jaloux d-ajouter à Téclat 
de leur rang (i56). Le héros chrétien y résolu 
d'aller combattre au delà dos .mers les redou- 
tables Sarrasin5i(i57)^ ne pouvait se passer 
d'un^ sorte dé consécration, religieuse ^ dès-^ 
lors les cérémonies chevaleresques prirent des 
rapports sensibles , avec l'admtaistratioa dé 
quel<pié&' sacremena; Thabillement blanc et 



tay Dt Sainte Patyrc y second mémoire sur la C/us^ 
falerîe^ 
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le bain repondaient au baptême; Faccôlade et 
le soufflet à la confirmation ; Vaction de faiï*e 
un chevalier pamt une sorte d'ordination y et 
le caractère auguste qu'elle conférait un sa- 
cerdoce militaire (d). 

La chevalerie militaire^ dont il n'entre pas 
dans notre sujet de faire ressortit les bien- 
faits tant de fois. célébrés , ne fut donc vé- 
ritablement constituée dans sa perfection ^ 
qu'à l'époque des Croisades , où elle enleva 
même l'admiration des Sarrasins (t5d) ; et il 
en parut une nouvelle espèce ^ pllis pure et 
plus désintéressée. Le voeu du célibat éteignit 
l'enlbousiasme d'un ankour profane ^ qui n^ex^ 
citait dans les anciens chevaliers, qu'une ému^ 
lation souvent peu durable. La charité chré- 
tienne réclama toutes les affections des che^* 
valiers ^ et leur commanda un dévouenieht 
perpétuel à la /défense des pèlerins, et au res*^ 
pectable emploi 4e soigner les> malades^ 
Chcvaie- Seini Bernard a félicité son eiècle d'avoir vu 
gicuse. 5e former dans l'Orient cette nouyelle milice, 
jusqu'alors inconnue (iSg) ; «'milice admira-^ 
» ble , dit ce saint , qui combat à la fois contre 



(a) De Sainte Pataye, second mémoire sur la Che* 
Valérie. 



Digitized by VjOOQIC 



eiVTLISATtOK. io3 

D la chair y ]e sang , et contre les démons , 
» nos ennemis spirituels ; miKce inaccessi* 
» ble de toutes parts à la crainte^ puisqu'elle 
» est en même temps couverte de fer et de 
» la cuirasse de la foi (i6o) ». Jérusalem fut 
le berceau de ces ordres , que plusieurs aubres 
associations prirent ensuite pour modèles^ 
Les chevaliers de saint Jean se consacrèrent 
d'abord uniquement au soin des nndades ; 
les Templiers se chargèrent d^extcrminer les 
brigands qui dépouillaient et massacraient les 
pèlerins. Aux Teutoniques furent imposées 
et les obligations des Templiers et celles des 
Hospitaliers : servant les infirmes^ ils por^ 
taient aussi les armes contre les infidèles (a). 
Il suffit de jeter les yeux sur Thistoire, à 
r^poque de l'institution des ordres religieux 
militaires y pour reconnaître les imporians 
services qu'ils rendirent à la société. Les Hos- 
pitaliers de saint Jean , retirés d'abord a Rho- 
des y d'où trois cent mille Turcs les chassèrent 
avec peine ; retranchés ensuite dans l'ile de 
Malte , protégèrent le commerce et la nayir 
gation renaissante. Pendant plus d'un siècle 

■ ' ^ ' ■ ■ ■ " ■ " ■■'■— "" ■■ I » \ m j m f 

(a) Jacobus de FUriaco , Hist. orienlalis , lit. I , 

€• LXIV , LXV , LXVI* 
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ils furent Tunique boulevard qui eiripêchs 
lés Turcs de sq précipiter sur l'Italie (a). . 

Chacun de ces .vaillans guerriers jurait^ en. 
prenant l'habit de l'ordre^ de ne pas ffiirseul 
devant trois infidèles., mais de leur résiister 
avec vigueur (b). Epipruntons la plume d'un 
historien qui applique h, leur valeur ces mots 
de l'Écriture.. « Un seul d'entre euac meUait en 
» fuite mille ennemis de Dieu, et deux en 
» poursuivaient dix mille (c). Les appelait- 
» on aux armes, continue le même e'crivain, 
>> ils ne s'informaient pas du nombre des en^ 
» nemis , niais où ils étaient; lions furieux 
)) dans les combats, agneaux pleins de* dou- 
» ceur dans leur nuiison ; guerriers ardens 
» dans les expéditions militaires , moines 
» hi^nbles et soumis dans les temples ; fléan 
» des ennemis du Christ, et serviteurs de 
» tous les chrétiens (i6i) »• 

L'utilité de ces chevaliers, se trouvant trop 



{a) De Chateaubriand , Génie du christianisme , 
IV«. part.,lîv. VL 

(6) Helj-otj Hist. des ordres monastiques ^ tom. 

yi, p. 21. 

(c) Deut. c. XXXII, f. 3o. — Voyez Jacques de 
Fiirjr^ Hist. orientaUs ; lib. I , c* Lxv. 
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circonscrite dans la Palestine y les Tenlôni- 
ques furent appelés en Pmsse ^our mettre 
un terme aux ravages des idolâtre^ , qui dé- 
vastaient toutes les contrées voisines (iôai)* 

Un autre ennemi était encore peut - être 
plus* dangereux que les Turcs et les Prus- 
siens: les Maures ont été plusieurs fois sur le 
point d'asservir la chrétienté; et quoique ce 
peuple paraisse avoir eu dans ses moeurs plus 
d'élégance que les autres barbares ^ il avait 
toutefcds dans sa religion y qui admettait la 
polygamie et l'esclavage, dans son tempé- 
rament despotique et jaloux , un obstaicle in- 
vincible aux lumières et au bonheur de Thu- 
manité (a). Les chevaliers dé Calatrava, d'Aï- 
cantara, de saint Jacques , institués à l'imita- 
tion des ordres de Jérusalem , contribuèrent 
à chasser ces redoutables musulmans hors de 
TEspàgne et du Portugal, 

Les ordres militaires de l'Espagne y en com- 
battant les infidèles, ont donc y ainsi que l'or- 
dre Teutonique et celui de Saint Jean y pré- 
venu de très-grands malheurs. Les chevaliers 
chrétiens remplacèrent en Europe les troupes 

(a) De Chateaubriand^ Génie du christianisme^ 
IV^.part., lîv, y. 
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soldées^ et furent une espèce de milice re^ 
gulière qui te transportait où le danger était 
le plus pressant. Les rois et les barons obligés^ 
de licencier leurs vassaux au bout de quel* 
ques mois de service^ avaient été souvent 
surpris par les barbares. Ce que l'expérience 
et le génie des temps n'avaient pu £gire y lat 
religion l'exécuta : elle associa des hommes 
qui jurèrent , au nom de Dieu , de verser leur . 
sang pour la patrie. Les cheminiTâeTinrent 
libres; les provinces furent purgées des bri- 
gands qui les infestaient y et les ennemis 
du dehors trouvèrent une digue à leurs rava«- 
ges(a). 
Armoi- Comment parler des chevaliers y sans se rap- 
peler les armoiries si précieuses à leurs yeux ? 
Depuis que les Croisades avaient rassemblé 
des armées innombrables y composées de sol- 
dats de toutes les nations , on ne pouvait plus^ 
reconnaître des guerriers, dont la personne 
et le cheval même étaient cachés tons des 
armm^es de fer ; souvent la bravoure et Til- 



(a) Génie du christianisme ^ IV*. part., liv. V» 
— Voyez dans cet ouvrage ce que dit M. cte Cha- 
teaubriand , sur Tutilité des ordres religieux mili- 
taires. 
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lusiration se tronvaieiit méconnues danâ la 
foule. Alors on imagina d'applii^aer sur les 
écus des images d'animaux, des pièces d'aiv 
mure, des bandes de -métal diversement co^ 
loriées; marques adoptées d'abord avec assex 
d'indifférènee , et devenues plus importantes 
à mesure qu'elles s'identifièrent avec la peiv 
sonne dont elles étaient le signe distinctif. 
Dans la suite des temps, la gloire qui envi««- 
ronna l'antiquité de ces armoiries ,* et qùél^ 
quefbb. l'amogance de ceux qui en avaient 
hérité, les rendirent odieuses M^is vainement 
l'envie s'attache à flétrir d'honorables décora* 
tions : ensevelirait-elle dans Foubli Jes .subli* 
mes actions de courage et de vertu ^ dont ces 
signes furent souvent et la cause et le prix ? 
C'était en fixant les yeux sur les pièces de leur 
écu , ou lorsque l'air retentissait de leur cri 
de guerre , que Bayard , Duguesclin , et tant 
d'autres chevaliers se sentaient animés de cette 
ardeur magnanime , dont les efibrts nous rap- 
pellent les exploits des temps héroïques. 

A l'aide des armoiries , les noms des per- Nom» d« 
sonnes devinrent noms de famille, perpétués 
par succession. Après la patrie, le nom que 
l'on porta se trouva le plus cher objet de l'af- 
fection d'une grande amp, dont il exalta 
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toutes les facultés. Quand par fois Fabjectiott 
de la pauvreté vint contraster avec la. noblesse 
de ce nom ^ quel plus pressant aiguillon pour 
un cœur généreux! « // a faUu^ disait ua 
» de nos plus fameux guerriers^ que je fisse 
» cognoistre le nom de Moniluc > qu^est nostre 
>i maison y avec autant de périls et hazards 
}) de ma vie y que soldat ny capitaine ajrejx^ 
» maisfaict » (cC). D'où tiriez -vous ^ intré- 
pide Montluc y le sentiment d'une si impérieuse 
néces^té? de TatliK^liement pour ce nom de 
votre msdsotk^ que vous aviez reçud'uné suite 
d'ancêtres. 



C^) Conrmehtaires de messire Biaise de Montluc ^ 
IÎV.I: 
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SECTION SECONDE. 

COMMERCE. 
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V^N aperçoit plus claîremeat l'influence des 
Croisades sur le commerce , que les autres re'- 
aultats de ces expéditions. Les écrivains qui 
ont blâmé hautement les pèlerinages guer- 
riers , et atténué les avantages qui en ont été 
le fruit, ont rarement nié que leurs suites fu- 
rent très-favorables à la prospérité du corn*- 
merce (aj. 

Avant la découverte du Cap de Bonne-Es- commei^i 
pérance, les marchandises de l'Asie péné- ^opfj^^ 
traient en Europe par deux routes presque J'Asie, à 
parallèles : ces routes aboutissaient à deux des Croi^ 
étapes ou places d'entrepôt, les ports de la 
mer Noire d'un côté , et de l'autre les ports 
<le l'Egypte. 

(a) Dam V Histoire générale dès voyages, ( tom. I, 
IntroductioD , p. 27 ) , on avance cependant que les 
Crobades ont éii nuisibles au commerce \ mais oa 
n'essaye pas de discuter cette assertion, ! 
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Première Les productioDs de la partie septentrionale 
^^^ ' de l'Asie se chargeaient sur la mer Caspienne^ 
entraient ensuite dans le Volga , qu'elles re- 
montaient jusqu'au point le plus voisin du 
Tanaïs ; on les conduisait par terre jusqu'à ce 
dernier fleuve y sur lequel elles descendaient 
dans la mer Noire. A Trébisonde , à Cons- 
tantinople ^ pu dans les autres ports situés sur 
la côte méridionale 9 les marchandises étaient 
exposées en vente aux négocians de l'Europe. 
Seconde La sccoude étape était fixée dans les villes 
étape. d'Egypte , au Caire , à Rosette , à Damiette^ à 
Alexandrie. Les objets de trafic que fournis- 
sait le midi de l'Asie^ embarqués d'abord sur 
les côtes des Indes et de la Perse , se débar- 
quaient à Suez ou dans quelque autre port 
de la mer Rouge. Un canal ^ monument de la 
sage magnificence des premiers rois d'Egypte, 
coulait du bras le plus oriental dû Nil dans 
la mer Rouge; mais ce canal , dont la naviga- 
tion était souvent obstruée, quoique plusieurs 
fois rétablie par les maîtres de l'Egypte, n'of- 
frit jamais une route permanente. Communé- 
ment on faisait franchir cet espace aux mar- 
chandises des Indes, en les transportant, à 
dos dç chameaux, des ports de la xner Rouge 
sur les rives du INil. Ce fleuve les distribuait 
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enfîa dans les villes peu distantes de ses 
bouches. 

La situation des deux étapes indique asses 
quelles nations recueillaient alors tout le pro- 
fit du commerce des Iades« Les Grecs et les 
Arabes allaient acheter eux-mêmes une grande 
quantité de productions asiatiques , sur les 
lieux où elles naissaient. Ces deux peuples 
tiraient ensuite des sommes immenses du dé- 
bit des marchandises dans les villes de la 
mer Noire, de l'Archipel, de l'Egypte , de la 
Méditerranée. 

Lorsque les villes commerçantes de l'E- Efiètgë- 
gypte tombèrent , pour quelques momens , Croisades 
entre les mains des Croisés ; lorsque Cons- *iJl^rce°"** 
tantinople subit le même sort , le commerce 
qui enrichissait ces places passa presque en- 
tièrement aux Occidentaux. La navigation de 
la Méditerranée,, jusqu'alors partagée entre 
les Grecs et les Arabes , fut insensiblement 
abandonnée aux Francs. Voilà l'effet princi- 
pal des Croisades ^ur le commerce de Tëu- 
rope. Remarquons cependant qu'avant ces 
expéditions, les Francs ou les Latins, comme 
les appelaient les Grecs,. trafiquèrent dans 
rOrient, mais seulement comme marchands 
en second (i63)« 
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Les guerres d'outre -mer donnèrent tmé 
autre face à ce négoce. Curieux de pénétrer 
nous-mêmes dans les régions de TOrient^ 
instruits des avantages prodigieux qui pou- 
vaient être le fruit de ces voyages, plus ex- 
périmentés dans la marine , lassés d'enrichir 
k nos dépens nos ennemis, nous osâmes cher- 
cher nous-mêmes la route des Indes. Les 
Croisades frayèrent le chemin aux grandes 
découvertes géographiques qui changèrent 
entièrement la direction du commerce (a). 



Importai!- Le commercc de FOrient embrassait alors 

ceduco 
merce 



°^ bien plus de marchandises diverses , qu'il 



tieT ^'^' ^'^^ P^'** embrasser aujourd'hui : le sucre et 
plusieurs autres objets redierchés par le luxe , 
ou employés par la médecine, qui n'arrivent 
plus que du nouveau Monde , s'envoyaient 
de l'Egypte ou des Indes. Les Européens ne 
cherchaient encore qu'en Asie les pierreries 
de couleur , et surtout les émeraudes , dont 
le prix égalait celui des diamans , avant que 
nous eussions découvert les mines fécondes 
que recèlent les montagnes de l'Amérique. 
Les perles , qui se pèchent en grande, quan- 
tité sur les rochers de Ja Californiç^, se re- 

(a) De Guignes y dans les Mémoires de tAcadé* 
mie des inscriptions^ tome XXXYXI^ p« 468. 

cueillaient 
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itueUlaient alors seulement sur les côtes des 
mers orientales^ 

Les Croisades firent prendre aux peuj^les 
de l'Europe le goût des délicatesses et des 
omenâiens asiatiques^ que plusieurs d'entre 
eux: n'avaient jamais connus; la vanitë et la 
mollesse leur rendirent nécessaires les pierres 
précieuses^ la soie > les parfums^ et toutes les 
productions ^ moins utiles qu'agréables ^ que 
la nature a semées avec profusion dans l'O- 
rient. Accoutumés y par la fréquentation des 
Orâentaux, à la brûlante saveur des épices , 
bientôt ils ne surent plus s'en passer t on ne 
prépara aucun mets recherché sans prodiguer 
les épices ; les vins même en furent parfumés^ 
Les romanciers du temps des Croisades cé-^ 
lèbrent presque à chaque page de leurs récits > 
la cannelle^ k muscade , le gérofle et le gin-» 
gembre. Ces écrivains vantent -ils quelque 
odeur exquise y c'est aux épices qu'ils la com** 
parent. Leur féconde imagination construit^ 
elle un superbe palais , séjour magique des 
fées les plus puissantes , ils l'environnent d'une 
forêt odorante^ plantée de tous les arbres qui 
produisent les aromates (a). 

■ Il I I ■■■ ii.l I .11 ■■ ■ É « Il I I 1 l ll 11 

(i) Voyez Le Grand d'Aussjr, Hist^ de la vie p fi* 
vée des Français ^ tom.]ï, p. i6%. 

8 
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Gommer- Quelques villes d'Italie , principalement \eà 
les d'ita- républiques de Venise, de Gènes ^ de Pise, 
retirèrent presque entièrement et le bénéfice 
d'un commerce qui embrassait tant d'objets 
recherclies y et les autres avantages de la na-- 
vigatîon, abandonnée aux Francs par les Grecs 
et les Arabes. 

Venise 9 qui nourrit au milieu des eaux un 
nombre prodigieux d'habitans (a) ^ semble ^ 
par sa situation naturelle^ ne devoir être peu- 
plée que de commerçans et de navigateurs. 
Xics Croisades facilitèrent à cette cité orgueil- 
leuse l'accomplissement de sa brillante desti-^ 
née 9 de faire trembler l'Orient par ses flottes^ 
d'enricbir l'Occident par son industrie , et d'y 
faire respecter long -temps ses forces mili- 
taires (s64). Gènes, moins heureusement si- 
tuée et moins riche que Venise , fut cepen- 
dant assez puissante pour exciter' la. jalousie 
de cette républiipie. Pise se déclara trop tôt la 
rivale de Gènes, et la ruine de son port fiit 
l'ouvrage de l'implacable haine des Génois. 
Florence, sans cesse en proie aux discordes 



(a) « Hommes FeneU nutriti sunt in aquâ »• Sar 
nutuSy Sécréta fidetium crucîs ^ lib. II, part. Il» 
c. II. 
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Civiles , recueillit cepeudant , .p w le commerce^ 
de grandes jrîchesses^ qu'elle, consacra géné-^ 
reusement au progrès des beaux-^arts. 

Les Croisades enrichirent ces villes cél&« 
bres y en leur présentant l'occasion non-seiH 
lenxent d'étendre leur commerce , mais aussi 
de porter à des prix exorbitans le fret de leurs 
navires (à). Les fatigues et les dangers que 
Ton avait éprouvés dans la route de terre, la 
rendirent moins fréquentée après les pre- 
mières expéditions : la foule des pèlerins af- 
flua dans les pQrts, et plîm^i^drs républiques 
d'Italie recueillirent , eu transportant des bom*» 
mes , des richesses comparâmes , pour ce 
temps y aux trésors que répandit depuis , dans 
les villes les plus florissantes/ le commerce 
des marchandises du nouveau Monde. 

Des établissemens lointains donnèrent à Fo- Etablis^ 
pulence de l'Italie des fondemens pluS: soli- d^^^Yta- 
des. Sans cesse stimulées par . leur intérêt •. lîf?' /** 
plusieurs villes, dpnt l'industrie croissait avec 
les succès, fondèrent dés colonies marchandes 
en Egypte , en Afrique , dans tout le royaume 
de Jérusalem , à Tyr , où les Pisans compa« 
sèrent une fameuse association, commerciale;^ 

' . ' ''' ...■ ' ■ ■ ■- I . > JHM ■ Il I I . 1 ■ 

(a) Muratori, AntUjuitateg ftaliG<v, dissertât, XXX. 
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à Antioche > daias Acre y place d'armes de9 
chrétiens; en d'autres lieu^ encore > que les 
Croisades leur ouvrirent {a) ; de sorte que , 
dans la suite ^ la principale cause de la ruine 
de Venise et des plus puissantes viUes d'Italie 
ne fut pas uniquement la découverte du Cap 
de Bonne -Espérance 9 mais encore les con* 
quêtes qui rendirent Sélim V^. maître de TE- 
gypte. 

' Avant les eicpéditions saintes , plusieurs 
villes d'Italie possédaient déjà des comptoirs 
de' commerce dans l'empire grec; mais Cous- 
tantinople étant tombée entre les mains des 
Latins^ le génie actif des Italiens ne fut plus 
gêné par la politique défiante des empereurs 
d'Orient. Les Génois fondèrent la colonie de 
Caffa , qui devint très-florissante ; les Véni- 
tiens Vies Pisans multiplièrent leurs factore- 
ries en différens endroits. Les Vénitiens^ qui 
avaient toujours en vue la prospérité de leur 
commercé , demandèrent les lies de l'Archi- 
pel, dans le partage qu'ils firent avec les Fran- 
çais des provinces conqmses sur l'empire de 
Constantinople ; mais , au moment de prendre 
possession du lot ac^ugé k la république > ils 

ifl) MuratoHi 4ntîqttUatesJtaliG(e, dissertât^ XXX^ 
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Craignirent de s'affaiblir en occupant des pays 
ëlbîgnés et disséminés : cependant , ne pou- 
vant se résoudre k laisser échapper des con^ 
trées maritimes si favorables au négoce y le 
séttat invita^ par une proclamation y tous. les 
riches citoyens à s'ejitparer de ces lies, pro- 
metta^t d'abandonner en fief .ceUes que Ton 
parviendrait à soumettre (a). Ainsi, les des- 
cendans de ces Gvecs, autrefois si jaloux dé 
leur indépendance politique , virent , pour 
ainsi dire, leuv liberté mi^e à l'encan suc les 
places publiques de Venise (b). 

En conséquence de cette proclamation y 
Marc Dai^dolo et Jacques Yiarî, se saisirent 
de la. ville de Gallipoli:, située sur rHélles- 
pont. Marc Sanudo s'empara des lies de Naxos 
ou Nixia, de Paros ,.Milo^ Hérinea j et il com- 
posa de ces lies un. petit état que ses succes- 
seurs conservèrent long-temps , ayec' le titre 
de ducs de Nixia ^ sous .la protection de la 
république de Venise.- Marin JDandola occupa 



(a) Laugiery Hisu de Feniie , tiv. VIL 

(b) Quoique* de- tous les Grecs , lés insulaires fiia- 
sent l^s moins iatot»» de leuf indépendance , cependant 
ils. Tétaient beaucoup., en comparaison des autres 
nations. 
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l'ile d'Andros; Jérôme et André Chisî celles 
de Théonon, Micone et Sciro; Pierre Zusti- 
gnan et Dominic Michiel^ celle de Céa; et 
Fhilocole Navagier^ celle de Lemnos^ nom- 
mée aujourd'hui Stalimène, doatil se fît ap- 
peler Grand Duc ; d'autres seigneurs vénitiens 
ûe furent pas moins bien pourvus (a). 

Tous les établissemens commerciaux que 
les Italiens fondèrent en terre ferme , durant 
le règne . trop court des empereurs latins ^ 
jetèrent de si profondes racines ^ qu^apres la 
chute de la domination française y les Grecs 
ne surent ou n'osèrent les détruire : quoique 
Michel Paléologue put voir avec inquiétude, 
ces étrangers remplir sa capitale, nouvelle- 
ment rentrée sous son obéissance, il leur 
confiima cependant le privilège d'être gou- 
vernés selon leurs loix , par un magistrat en- 
voyé de leur patrie. Ce prince n'étant pour- 
tant pas sans défiance , crut prudent de trans- 
férer d'abord les Génois a Héràclée,et ensuite 
à Galata , vis-à-vis de Péra. Les Vénitiens et 
les Pisans ne se trouvant pas aussi nombreux, 

(a) Du Cange , Hist. de Constanimople , sous les 
empereurs français , liv. II , ii<>. 6, — Laugier, HisU 
de yenisey liv. VII. 
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Tempereor leur permit dliabiter riaterieur 
de la yille ^ dans un cpiartier sépare ; mais il 
fit démolir deux citadelles dont ils auraient 
pu se saisir (a). 

Les Français profitèrent aussi des Croisa* Etablis- 
des pour former des établissemens en Orient : âcTpran- 
Marseille fut favorisée successivement de plu- î?\* f^ 

Orient* 

aieurs privilèges par le$ rois de Jérusalem ^ 
qui leur accordèrent^ en différentes villes^ une 
juridiction nationale (B). Les seigneurs fcan- 
fais songèrent aussi à employer leur vaillance 
de la manière la. plus utile à eux-mêmes et 
à leur «postérité; ils s'associèrent, pour faire 
des conquêtes , qu'ils se partagèrent ensuite: 
^nsi Geoffroy de Villehardouin unit ses for- - 
ces à Guillaume de Champlite. Ces nobles 
aventuxders prirent Coron, que Champlite 
abandonna à Villehardouin, sous la condition 
de lui rendre l'hommage féodaL Us s'empa- 
rèrent ensuite de presque toute laMorée, dont 
Guillaume de Champlite se qualifia prince. 



(ja) Pachjrmère y Hist* de Michel et Andronic > 
liv. II, c. XXXII, xxxr. — Du Cange ^' Hlst, de 
Consiantinople ^]xv» Y,, n^*^3s. 

(fi) De Guignes , dans les Mém&ires de l'Acadé^ 
mie des inscriptions , tom, XXXVIL 
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Villebardôuin avait déjà teuté une semblable 
entreprise avec un seigneur grec, dont le fil» 
rempècha , par un^ perfidie ^ de recueillir le 
fruit de ses travaux. L'empereur Baudcmiut. 
donna le duché de Nîcée^ en Bithynie^ à 
Louis, comte de Blols , et à Renier de Trît^' 
gentilhomme du Haynault, celui de Philippo** 
poli, en Thrace. On vit alors des dues ktins^ 
d'Athènes qui prirent le titre de Grands Sires* 
de Thèbes^et le premier fut nn Bourguignon^ 
nommé Othon de ta Roche (a). Ces établis- 
semens, quoiqu'ils n^eussent pour objet di*^ 
rect que de satisfaire l'ambition de quelques 
particuliers, contribuèrent nécessairement à. 
étendre et à multiplier les relaticms du com-* 
merce; ils auraient pu devenir même encore 
plus utiles : si ce partage de la Grèce, entre 
les héros des Croisades, avait été plus stable , 
la Grèce aurait sans doute repoussé les Turcs^ 
dont bientôt après elle devint la proie.^ 

L'île de Chypre, soustraite à la domination 
des empereurs d'Orient, par la bouillant^ 
valeur du roi Richard, fut unie momenta-- 

■I . Il l lllll jMi ii m„ n> Il II ■ I l . A m I II III n iii i . ii I i j | 1 % 

(a) yUlehardouin ^Hist. de la conquête de Cûns-^ 
fantinople f n^. 178. — Z>ii Cange^ HisL dés Einpe- 
reurs français de Constantinople ^ lîv. I, n^ %B, 3%^ 
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nement à la couronne d'Angleterre. Gui de 
Lusignan l'obtint ensuite ^ en échange de ses 
droits an trône de Jérusalem. Les Vénitiens 
la possédèrent aussi pendant plus de quatre- 
Tingts ans. Dans les mains des Latins, cette 
île devint un célèbre entrepôt de commerce, 
et des ruines d'édifices considérables nous at- 
testent encore l'opulence et la magnificence 
de ses négocians (i65). 

Ce que nous avons exposé montre assez qxie ^ com- 

• 1 An • 1 i* 1 r>t merce de 

par suite des Croisades , fatales aux Grecs et i'£urope 
aux Arabes, tout le trafic entre l'Occident et riln^t enl 
l'Orient dut passer presque exclusivement par *'®. ^®* 

^ *' ^ main» des 

les mains des Italiens , connus alors sous le Lom- 
nom de Lombards ; commerçans 'actifs et 
intellîgens, usuriers impitoyables, qui lais- 
sèrent , comme un monument de leur indus- 
trie , leur nom aux rues marchandes de plu- 
sieurs grandes villes : ces lieux', où des prêts 
sur gage fournissent plus souvent de passa- 
gères ressources à la prodigalité , que des se- 
cours utiles à la misère , attestent aussi leur 
insatiable avidité (a). Ds imaginèrent, au 
douzième siècle , de créer en plusieurs villes 

(a) Voyez Rohertson , Introduction à l'HisU de 
Charles^^uint y section première. 
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des Consuls des marchands ^ pour juger les: 
différends des négpciaas, et pour conclure des 
traités avec les étrangers (a) ; première sépa- 
ration de la jurisprudence commerciale et 
du droit commun. On nous pardonnera ^ 
sans doute 9 de ne pas nous être livrés à la 
fastidieuse énumération des divers établis- 
semens commerciaux des Italiens en Grèce 
et en Asie : il nous aura suffi de faire remar- 
quer le mouvement^ imprimé par les Croisa- 
des au commerce en, général. 
HâDse L'état florissant auquel le commerce de 
rOrient éleva, au midi de l'Europe, Venise^ 
Gènes et Pise, fut presque égalé dans le nord^ 
par celui des villes hanséatiques. Les objets né- 
cessaires à la marine, toutes les productions 
des pays froids, offraient à la Hanse teulonique 
des profits énormes et assurés : les Lombards, 
colportant de. tous côtés dans l'Allemagne , 
peu riche en argent, les denrées du midi et 
de l'orient , on se livra enfin à l'échange des 
marchandises contre des marchandises. L'as- 
sociation hanséatique prit naissance vraisem- 
blablement vers le commencement du trei- 
zième siècle (166), et l'on doit penser que l'ac- 

ià) Muratori, AntiquUates Itallcœj dissertât. XXX^ 
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tlvlté du commerce, accrue par les Croisades , 
favorisa la réunion de cette puissante confé- 
dération qui ne respirait que l'amour du gain y 
et qui -voulait attirer toutes les richesses du 
midi par les marchandises du nord (167). 

Une preure diffëi^ente de celles que nous Ecrits sur 
avons alléguées, atteste encore les grands merce. " 
progrès du commerce ; examinez le traité du 
Florentin Balducci : cet écrit est un monument 
curieux de l'état du négoce dans le moyen 
âge. Balducci, agent de la compagnie des 
Bardi , de Florence , entreprit en cette qualité 
des voyages par toute l'Europe ; il nous a 
laissé de longs détails sur les mesures et les 
monnaies des différentes nations , sur les mar- 
chandises qu'on leur porte avec avantage, sur 
celles qu'on doit accepter en retour, sur les 
foires et les marchés les plus célèbres ( 168). 

Les essaid du Vénitien Sanut , pour rallu- 
mer le zèle des Croisades , lui donnèrent 
l'occasion de déployer aussi des idées fort 
justes sur le commerce , dont il veut détour- 
ner le cours , afin d'affaiblir le Soudan d'E- 
gypte j il propose un système de prohibition 
commerciale , semblable à celui que la France 
met en usage de nos Jours , pour abaisser la 
puissance et l'orgueil de l'Angleterre : Sauift 
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exige, bon-'Seûleinentque Ton n'achète aucune 
marchandise en Egypte ; mais il veut défen- 
dre d'acquérir y de quelque nation que ce 
soit, rien qui puisse être présuioaé originaire 
de l'empire du Soudan (a). Les nïarchandi-- 
ses devaient alors abandonner leur direction 
ordinaire vars les ports de FÉgypte , et arri- 
ver uniquement par la Tar tarie (b). Le 
même écrivain indique la possibilité de mul- 
tiplier davantage les vers à soie en Chypre y 
dans la Sicile , dans la PouîUe , la Crète , la 
Remanie. H propose de cultiver les cannes à 
sucre en Sicile (c) ; projet exécuté plus tard, 
puisque les cannes à suCre passèrent de Si^ 
cile dans le royaume de Grenade, de là dans 
File de Madère,. d'où on les transplanta au 
Brésil , et enfin dans le reste de l' Amériquev 
Tous ces desseins , inspirés par le désir de re- 
nouveler les Croisades^ naissent en quelque 
façon des expéditions précédentes , qui ou-* 
vrirent aux Francs le chemin des Indes , et 
les accoutumèrent à porter dans lés spécula- 
tions du commerce des vues plus étendues. 

(a) Sanufus Seereta fidelium crucis , elc, Hb. I^ 
part. rV, c. 3 ^ 4 , 5 , 6. . 

(b) Ihîd. lîb.. I , part. I , c. r. 

(c) Ibid. lib, I, part, I , c, 3. 
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En animant le commerce d'une nouvelle Art de ta 
activité, les Croisades perfectionnèrent néces- ^on^*" 
saîrement l'art de la navigation. Remarquons 
d'abord , que la mer paraissait moins redou- 
table quand on l'affrontait pour remplir un 
devoir religieux j insensiblement ce terrible 
élément ne fut plus détesté , comme l'inévi- 
table tombeau de tous les humains qui lui 
confiaient leur vie et leur fortune : aussi y les 
vaisseaux cessaient d'être guidés par l'ins- 
tinct aveugle ou l'expérience insuffisante des 
pilotes. La boussole, dont il est si difficile de 
constater la première origine , devint d'un 
usage commun, sur les navires qui fréquen- 
taient la Méditerranée , et peut-être cet ins- 
trument ne fut-îl inventé qu'à l'époque de la 
première Croisade ( 169). On admira l'heu- 
reuse et téméraire industrie des Italiens , qui 
éludaient les caprices et la fureur des flots. 
Ces navigateurs eux-mêmes se perfection- 
nèrent encore en transportant sans cesse les 
pèlerins ; on: ne crut plus impossible de 
fciire voile pendant l'hiver (170). Venise sur- 
passa toutes l^s nations par l'éclat de sa gloire 
maritime; elle mérita qu'un pape de ce temps, 
jaloux dé témoigner sa reconnaissance envers 
ses défenseurs , présentât solennellement au 
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doge cet anneau nuptial y qui fut pendant plu-' 
sieurs siècles un emblème singulier de la 
puissance navale de la répubUque (171)* 

D'autres flottes <}ue celles des Italiens vo^ 
guaient aussi vers la Terre sainte : on vit 
dans les mers du Midi plusieurs vaisseaux 
chargés de ces pirates et de ces aventuriers , 
qui sortaient tous les ans y en si gran:d nombre^ 
des contrées du Nord ; les Flamands , les 
Hollandais y les Suédois y les Danois portè- 
rent quelquefois aux chrétiens d'Orient des 
secours considérables ; des Norvégiens aidè- 
rent le roi Baudouin à reprendre Sidon (172) ; 
des Flamands enlevèrent Lisbonne aux Sarra- 
sins (175). Ces peuples septentrionaux mon- 
taient des bâtimens pontés et miassifs y tandis 
que les navires en usage sur la Méditerranée 
étaient très-légers et d'une forme plus aplatie; 
différence de structure^ que sans doute <m n'a- 
perçut pas sans en comparer les avantages et 
les inconvéniens réciproques. 

Nous datons des Croisades l'étabUssemeiit 
d'une marine française. Philippe Auguste, à 
son retour de la Terre sainte y forma une 
flotte nationale ; antérieurement les flottes 
françaises ne se composaient que de bâtimens 
étrangers loués pour un certain temps (174)- 
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La charge d'amiral , dont l'idée et le nom fu- 
rent empruntés des Grecs ou des Arabes y 
devint vers la seconde Croisade un emploi 
perpétuel ; auparavant on ne le conférait 
qu'au commencement d'une guerre , avec 
laquelle son autorité finissait (a). 

Bientôt les côtes de l'Océan et de la Médi- 
terranée se couvrirent de vaisseaux y dirigés 
par des marins prudens et intrépides ; enfin 
l'on abandonna ce roulage de marchandises, 
depuis Anvers jusqu'à Gênes , transport dis- 
pendieux, lent et difficile (lyS). 

L'architecture navale mit à profit jusqu'à Aichitec- 
certains abus , que les Croisades introduisis ^^^ °** 
rent momentanément dans cet art : on avait 
construit à la hâte , pour embarquer les pé*- 
lerins , des navires d'une capacité démesu*- 
rée, dépourvus de solidité, et sans propor- 
tion entre toutes leurs parties : les marins 
qui désiraient rendre leurs voyages plus lu- 
cratifs, et les passagers attachés souvent à 
voyager de compagnie , firent adopter ces 
bâtimens irréguliers. Cependant cet écart des 
principes de la construction des vaisseaux., 

(ja) Morisotus ^ Orhis maritimi ffistoria, lib* II, 
c. vn , VIII. . 
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qui causa la perte de plusieurs flottes noitl^ 
breuses^ amena uue heureuse innovation danâ 
rarchitecture navale : l'expérience apprit qu'un 
seul mât n'était pas suffisant dans un bâtiment 
d'une grandeur démesurée y et l'on peut 
rapporter à ce temps ^ l'usage de dresser plu^ 
sieurs mâts dans un même navire ; pratique 
dont l'ancienneté est bien prouvée y quoique 
l'origine en soit incertaine (a). 

L'augmentation du nombre des voiles de-» 
vait être une suite nécessaire de ce nouvel 
usage ; les navires ne se trouvèrent plus ar- 
rêtés au milieu de leur course y par l'absence 
d'un vent directement favorable : en dispo- 
sant ses voiles avec art y le navigateur intel'- 
ligent avança presque toujours vers le but de 
son voyage. Cette manière de naviguer vers 
un point y avec un vent presque contraire y 
doit certainement être comptée entre les plus 
ingénieuses et les plus importantes décou* 
vertes (176). 
junspra* Qu'on remoute jusqu'aux sources du droit 
rilime.™*" maritime de l'Europe, et l'on découvrira des 
traces non douteuses de l'influence des Groi- 



{d) De Boismeslé , de l'Architecture navale , an-^ 
cienne et moderne. Part. II, p. 244^ 

sades 
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^ades sur cette branche de la législation ; les 
tables d'Amalphi , les usages nautiques des 
Vénitiens, des Génois , des Pisans, des Ara- 
gonois (i 77) et des Catalans , furent la base de 
la jurisprudence navale des modernes , com- 
me les ioix de Rhodes le furentchez les anciens. 
Le trafic des Amalpliitains avec l'Orient flo* 
rissait long-temps avant les Croisades (a) ^ 
et ce peuple y non moins sage qu'industrieux, 
avait consigné sa jurisprudence maritime eu 
des tables ou recueil de Ioix ; mais les Croi- 
sades ayant couvert de vaisseaux la Médi- 
terranée, on sentit la nécessité de recourir à 
des Ioix plus complètes; on compila pour 
lors ces antiques tables d'Amalphi , avec les 
coutumes incertaines, introduites parles nou-* 
velles navigations. Telle fut l'origine du Con" 
sulat de la mer , code adopté par tous les 
peuples navigateurs de l'Italie ^ approuvé par 
un comte de Toulouse et par saint Louis, 
roi de France ; ces deux princes croisés en 
prirent connaissance eh Italie , et le rapportè- 
rent dans leurs étais (ô). . 

(a) rViUermus Tjr. lib. XVIII , c. iv , v. — 
Jacobus de Fitriaco, Hist. orientaliSy lib. I , c, LXiv. 

(fi) Voyez Gîannone , Hist, civile du rojraume de 
NapleSf liv. XI, c. Vi. 

9 
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Le Consulat de la mer n est pas Funiqîiè 
copf^pilation de» loix maritimes y qui fut alors 
rédigée^ La reine Éléonore de Guienne^ à 
son retour de la Terre sainte y fît dresser un 
•code nautique, appelé i{d2e5 d^Oléron^danom 
de cette ile commerçante ^ à laquelle il fut 
principalement destmé (à) ; céstoles, connue 
encore sous le titre de Jugemens ePOléron , 
et dont les Anglais attribuent sans fondemeiit 
la rédaction à un de leurs rois (178) , obtin- 
rent sur les mers de l'Occident y la même 
autorité accordée en Orient au livre du Con- 
sulat; ilsseri^irent de modèle aux ordonnances 
de Wisbuy y composées par les bourgeois de 
cette ville 5 fameuse jadis par l'activité de son 
commerce, depuis long ^ temps ruinée, au^ 
-jourd'hui presque oubliée (179). Plusieurs na- 
tions septentrionales puisèrent dans q^s der«- 
nières ordonnances les élémens de leur ju- 
risprudence particulière. 

Les Croisades contribuèrent donc à la for- 
mation du droit maritime , en faisant naître 
l'idée de rassembler les principes du Consulat, 
en les perfectionnant, et en les répandant dans 
une grande partie de l'Europe. Sur le modèle 

(a) Cleirac , Us et Coutumes de la m^r y p« a. 
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duConsulat^ et d'après l'expérience rapportée 
des mers de l'Orieat, furent réd^és en France 
les ju^mens d'Oléron, et ces deux codes se 
confondirent ensuite dans les oMonnances de 
"Wisbuyji^i réprimèrent le penchapt des peu^ 
pies du Nord à k jâraterie. 

Ainsi prirent Naissance, dans Fétroite en--> 
ceinte de la Méditerranée^ les principes de 
cette jurisprudence qui soumet les espaces 
de l'Océan à l'empire de ses loîx, et régit 
par de sages réglemeos y ces républiques iltyt-^ 
tantes qui voguent à travers âeé solitudes im- 
menses. 

A l'influence directe des Croisades sur le 
commerce et la navigation ^ il faut joindre celle 
qui résulta indirectement de ces voyages guer-* 
riers sur la civilisation. Que Ton se rappelle ici 
ce que aous avons observé sur l'amélioration 
du sort des serfs et sur leur affranchissement; 
que l'on ne perde pas de vue l'adoucissement 
du droit d'aubaine y l'abolition des péages 
et des taxes arbitraires , l'érection des Com- 
munes, l'affaiblissement du rçgime féodal, 
la renaissance de l'autorité monarchique, la 
pacification des états désolés par la guerre. 
Tous ces heureux changemens contribuèrent 
aussi à la prospérité du commerce : le citoyen. 
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sûr de recueillir lui-même et de transmettra 
à ses enfans les fruits de son industrie^ re- 
doubla d'ardeur pour le travail , porta un es- 
prit inventif dans le commerce et les arts ; 
anime parj'espoir du gain, il se livra avec 
intrépidité à la merci des vents et des flots. 
Toujours la civilisation et le commerce so 
prêtent dans leurs progrès un secours mu- 
tuel : partout où les mœurs s'adoucissent on 
voit aussi le commerce fleurir j et récipro- 
quement, dans les lieux fortunés où le com- 
merce répand l'abondance et le luxe , les 
mœurs deviennent moins rudes et moins sau- 
vages (a)* 

(a) Voyez V Esprit des loîx, Uy. XX, c. i. 
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xjE'S mêmes causes qui- donnèrent aucom^^ 
merce une nouvelle actîvitë y servirent puis*-^ 
sao^menl à. développer toutes les ressources 
de l'iadustriei. 

Ce dernier point serait un- de ceux sur les- 
quels nos reehèrches paraîtraient peut-^éirele 
plus intéressantes y si n<%us pouvions trouver 
dans les historiens des renseignemems précis.. 
L'époque de la plupart des inv^itions utiles 
se perd dans la nuit des temps.. Rarement le 
siècle qui necueille le premier les fruits d'une 
l)eureuse découverte y se montre soigneux 
d'apprendre aux siècles qui le suivront^ quels 
furent ces hommes dont le génie tra«scea- 
d2int^.ou le travail apiniàtre ^ lui ont procuré 
des jouissauces utiles ou agréables. Ainsi se 
seront effacées les traces desdifférens bienfaits 
dont l'Europe fut, sans doute, redevable aux 
Croisades. 
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Le laxe Tout nous porte à présumer que ces bran»* 
les Croi- ches d'iudustrie^ qui n'existent que par le luxe 
** ^** des particuliers , devinrent plus florissantes 
durant les Croisades. Si l'on en croit les Histo- 
riens y les seigneurs français n'auraient com- 
mencé à connaître la prodigalité qu'à l'époque 
des guerres saintes. Le roi de France, Louîs-le- 
Jeune, fut, dit-on, le premier de sa race qui^ 
à l'occasion du Toyage de Jérusalem , fit pa- 
raître la magnificence convenable à un grand 
souverain (a). Entre les braves guerriers qui 
se rassemblaient de toutes parts avec tant d'em- 
pressement de signaler leur valeur, pouvait- 
il s'en trouver beaucoup qui nie fussent pas 
jaloux de briller aussi par l'éclat et la recher- 
die de leur équipage militaire ? Il dut s'étd^lir 
parmi les chevaliers , une sorte àe rivalité na- 
tionale et particulière : la gloire de leur pays , 
la haute idée qu'ils avaient chacun de leur no- 
blesse, les excitaient à déployer cette magni- 
ficence sur laquelle le peuple règle son estime. 
Aussi voyait -on les nobles, au moment de 
partir pour la Croisade, rougir de la simplicité 
rustique de leurs pères ^ se vêtir de riches ha- 



(a) Fàuchet , Recueil de Vorigine de la langue et 
poésie française, liv. I , c. vili. 
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bits et des plus précieuses fourrures (180). 

Le luxe des pelleteries , auquel s'alUcttent '^ ^^^^ 
surtout les peuples dépourvus de manufac-- mres di- 
iures, fut poussé à Fexcès; mais il ne fiuit '"'"'"" 
pas y sans doute y prendre à la lettre ce trait 
•satirique d'un auteur allemand : Nous soupi*-' 
rons^ dit^l^ après un habit de martre^ comme 
après le souverain bonheur {a). Ce goût dis-* 
paidieux put cependant s'affaiblir après quel- 
ques voyages en Asie : les. étoffes de soie des 
Grecs durent charmer les Occidentaux par la 
séduisante variété de leurs brillantes couleurs ; 
le luxe des habits prit alors une direction qui 
tourna au profit de Tart industriel. 

A l'époque des premières Croisades y il Manufae^ 
n'y avait d'autres manufactures d'étoffes de Xoèl^. ^^ 
soie y que celles des Grecs; genre d'indus^ 
trie qu'ils avaient eidevé aux Persans ::mais 
bientôt eux-mêmes furent forcés de le céder 
h. la Sicile (181); ensuite des ouvriers^ sortis 
de cette ile^ a|)q[>ru:ent aux Italiens à fabriquer 
les étoffes de soie : ce travail occupa particu- 
lièrement les religieux de l'ordre des Humi- . 



(a) « Ad vestem marturinam anheiamus quasi ad 
» summam beatîludinem »,—^ Voyez Du Can^e, Dis^ 
serlation F' , sur JoinviUe^ 
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UéSj qui inventèrent 9 dit-on , les draps d'or 
et d'argent (182). On ne saursât douter que 
les Croisades ^ en attirant dans l'Italie une af- 
fluence extraordinaire d'e'trangers, n'aient ac- 
céléré dans cette contrée les progrès de Ttii- 
dustrie. Les historiens déplorent l'arrivée de 
Charles d'Anjou à Naples , comme le funeste 
inbment où les Italiens ^ auparavant simples 
et grossiers 9 se livrèrent aux dépenses d'un 
luxe effréné (i85). 

Dans les villes d^Orient, les Sarraâns avaient 
aussi formé des manufactures d'étoffes^ et les 
Croisés y achetaient des tissus de poil de cha- 
meau (184). Ces manufactures , et celles des 
Grecs^ soit que ces dernières fussent transpor- 
tées à Palern]^ y soit qu'elles • fussent restées 
ilans l'empire de Constantinople^ purent ser- 
vir de modèle et d'encouragement, en Eu- 
rope, à plusieurs établissemens où l'on- tra- 
vaillait la laine ( 1 85) . 
Verreries. Tyr renfermait plusieurs verreries fameu- 
ses. Le sable qui couvre les environs de cette 
ville, est propre à donner une grande trans^ 
parence à la matière vitrifiée , dont on fa- 
çonnait des vases admirables (a). Ces manu- 

(û) frnierm. Tjr. lib. XIH, c zn. . 
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factures excitèrent peut-être remulation de 
Venise 9 qui tira un grand profit de ses verre- 
ries ^ particulièrement au quinzième siècle^ 
quand on abandonna l'usage des miroirs de 
mëtal pour leur substituer ceux de glace (a). 

Voici quelques particularités sur les inven- inven- 
tions > les seules que nous ayons pu recueillir. 
Les moulins^ qui sont mis en mouvement par 
la force du vent , furent invente's dans l'Asie 
mineure , où l'on trouve peu d'eaux couran- 
tes. On a prétendu que les Croisés les firent 
comialire en Europe y au douzième siècle ; 
conjecture que semblerait confirmer l'applica- 
tion des pièces de ces moulins dans un grand 
nombre d'armoiries anciennes y mais que d'au- 
tres témoignages ne nous permettent pas d'a- 
dppter (i86). Quelques auteurs ont aussi pré- 
sumé que les Croisés ont répandu en Occi- 
dent l'invention du papier , que les Grecs 
leur avaient communiquée (187). 

Les Arabes excellaient à ti'availler les mé- 
taux ; ils savaient les ciseler et les incruster : 
ils inventèrent l'art de damasquiner, qui trans- 



(fl) Voyez De Guignes, dans les Mémoires de 
V Académie des inscriptions , tome XXXVII. — 
Voyez aussi VHisU de la Ligué de Cambrajr , liv. V. 
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porte sur Vacier l'éclat etla magnificence de Foir 
et de l'argent. Les antiquaires observeat que y 
depuis les Croisades , le relief des monnaies- 
et Tempreinte des sceaux paraissent moins in- 
corrects ; et plusieurs attribuent cette amélio* 
ration aux leçons des Arabes. Les Croises^ 
quoique indignés de la profanation du temple 
de Jérusalem , ne purent cependant s'empê- 
cher d'admirer les ornemens de métal |»*écieux 
dont les colonnes et les murs avaient été ar- 
tistement revêtus en l'honneur de Mahomet ; 
ils enlevèrent plus de cinq cents vases d'ar* 
gent , destinés au service du faux prophète 
(i88). Le procédé de fixer l'émail sur les mé- 
taux^ et d'employer à la peinture la solidité 
et la vivacité de ses couleurs , put se perfec- 
tionner aussi par la vue des ouvrages ara- 
bes (îSg). On apporta d'Orient quantité de- 
rubis, d'hyacintes, d'émeraudes , de saphirs ,^ 
de diamans; et l'on s'appliqua à encl^àsser ces. 
matières précieuses dans l'or et l'argent, à les 
faire paraître sans cesse nouvelles par le goût 
de l'entourage et de la monture (igo). 
Art de la Cette scicnce cruelle qui apprend aux hom- 
mes à s'égorger avec méthode, Tart de la 
guerre n'a , comme tous les autres arts , mar- 
ché que progressivement vers sa perfection j 
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progrès fatal , et que néanmoins on pour- 
rait considérer comme l'adoucissement d'un 
grand fléau y si la guerre la plus savante était 
aussi la plus courte. La guerre des Croisades 
était bien différente de toutes ces expédi- 
tions, de voisin contre voisin, achevées aussi 
promptement qu^elles étaient résolues. En ces 
guerres oi'dinaîres , vainement le suierain 
'aurait essayé de retenir ses vassaux, après 
l'expiration du terme fatal auquel ils devaient 
le laisser tout seul eu face de ses ennemis. 
Dans les Croisades , au contraire, les vassaux 
s'astreignirent volontairement a prolonger leur 
service militaire; effet important, que nous 
avons observé en décrivant TaffaiMissement 
du gouvernement féodah Cette prolongation 
forma, dans les épreuves d'une pratique plus 
continue, des guerriers expérimentés (a). 

Les expéditions saintes exigèrent des soins 
et <ies préparatifs immenses , jusqu'alors inu- 
sités : il fallait s'assurer la fourniture des vi- 
vres, ou formar des magasins; régler, à tra- 
vers des contrées presque inconnues , la mar- 

(û) Quelques manœuvres des armées croisées sont 
encore aujourd'hui dignes d'être admirëes. Voyez 
Beneton de Morange, Hist. de la guerre ^ p. loa. 
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che d'armées innombrables , compos^'es de* 
diverses nations^ embarrassées de femmes,, 
d'enfans, de vieillards. On avait, ensuite à re- 
partir ces troupes sur des vaisseaux , à prévoir^ 
les inconvéniens de l'embarquement,; à re- 
médier aux accidens si communs dans une 
guerre portée au-delà des mers. Les che£s des.^ 
premiers Croisés s'épargnèrent ,, il est vrai ^ 
' ce vaste détail, et cette omission devint fu- 
neste à plus d'une armée,.dont la majeure par-, 
tic périt avant méqie d'a.voir aperçu l'ennemi. 
Dîscipii- Mais une cruelle expérience ne fut paç per- 

iie mili- , , ... , 

taire. due pouT les entreprises smvantes : par les^ 
soins d'ime police vigilante et sévère , les mar-- 
ches entraînèrent moins de confusion et de 
désordre ; on sentit la nécessité de la rigueur 
inflexible des loix militaires , seçuj frein d'une 
multitude disposée à la licence , en, proportion 
de ce qu'elle est plus nombreuse et plus 
éloignée de ses foyers; aussi les départs pour 
la Terre sainte donnent-ils presque toujours 
lieu à des réglemens. Richard, roi d'Angle- 
terre , confia la police de sa flotte à cinq juges , 
et fixa des châtimens pour tous les crimes qui 
pourraient se commettre (191). Les rois de 
France ne négligèrent pas non plus ce soin 
important (192). H ne faut donc pas embras* 
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ser l'opimon de ces écrivains qui ne voient, 
dans-toutes les armées croisées , que des trou- 
pes vagabondes , errantes à l'aventure y sans 
chef ni subordination. 

Pourquoi tirer des désordres de la première 
expédition une preuve que les expéditions 
suivantes fussent aussi mal ordonnées ? Un 
officier de Saladin , annonçant à son maître 
la marche des Croisés, commandés par Con- 
rad roi d'Allemagne , rendait ce beau témoi- 
gnage à leur discipline : k Ils sont contenus 
. » par une police si exacte et si dure , qu'elle 
I) tient de la cruauté ; pour les moindres fautes 
» on les tue comme des victimes , sans que 
» rien les puisse garantir du châtiment (a) ». 

Il est hors de doute que les Croisades fu- 
rent la cause du premier établissement de la 
discipline dans les armées d'Occident; police 
jusqu'alors bannie' par l'insubordination féo*- 
dale,et rendue moins nécessaire par le peu 
de durée des guerres, et par la proximité des 
lieux qui en étaient le théâtre. 

Autre cause de perfection pour l'art mili- . in^en- 
taire : les peuples belliqueux qui combat- litaire». 



(a) Marin, HisL de Saladin, liv. X. 
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taient en Asie ^ sous les mêmes dràpeatix , se 
jSrent part mutueUement de leur expérience 
particulière; les Allemands, dont les empe- 
reurs s'imaginaient représenter les Césars y 
avaient conservé les principes des anciens 
Romains pour les campemens (a). En Italie , 
le génie rusé de la nation et la rivalité de qua-« 
rante villes indépendantes y avaient fait fleu- 
rir l'art de construire des machines pour dé- 
fendre ou emporter les places fortes (igS). 
Les sièges de Nicée , d' Antioclie , de Damiè- 
te, de Jérusalem, si fameux dans Fhistoire 
des Croisades, et où s'exercèrent la patience 
et l'industrie de tant de chefs , firent naître 
sans dowtede^ inventions nouvelles; ott adop- 
ta aussi des machines de guerre , propres aux 
Sarrasins , entre autres les herses de porte , en 
forme de grilles , qui ouvrent ou fernieiit su- 
bitennent l'entrée des villes. (194)- 

Les Croisés augmentèrent la pesanteur de 
leur armure , et prirent sans d^oute , dans cette 
innovation, les Sarrasins pour modèles : les 
cavaliers nommés jiguUms y qui faisaient la 
force principale de l'armée du roi de' Mosûl, 

{a) Radevic , Ub. II , c. Il ; cité par Daniel , Hist^ 
de la mUice française^ 
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couvraient de lames d'acier et leur personne 
et leur cheval. Dans le moment ^ où les Croi- 
ses s'équipaient à la manière des infidèles ^ 
ceux-^i trouvant apparemment leur hamois 
trop pesant 9 adoptèrent celui dont les Croises 
se dégoûtaient : on voit ^ en effet , dans quel- 
ques tableaux , de simples Jacques de maille 
vêtir les Sarrasins. Souvent les nations sont 
moins attachées à leurs propres coutumes^ 
qu'envieuses des habitudes étrangères (igS). 

Les ingénieurs sarrasins excellaient dans peuxa'i 
la composition des feux d'artifice ; ils lan- ^^^^* 
çaient avec des machines ^ dans les assauts et 
dans les batailles 9 le feu inextinguible^ in- 
venté par les Grecs (196) ^ et si terrible dans 
ses effets^ que les hommes semblaient rava- 
ger la terre par le feu des enfers. Les Croi-* 
hés ne peuvent cacher la frayeur que leur ins-' 
piraient ces feux dévorans (197) » dont il ne 
semble pas qu'ils aient surpris la préparation 
(198). On fabriquait cependant en Occident, 
peut-être d'après l'exemple des Sarrasins , 
d'autres artifices moins redoutables. II est 
à croire que les guerres de» Croisades hàtè^ 
rent la découverte de la poudte à canon ^ en 
multipliant encore l'usage des matières qui 
entrent dans sa composition : ceis matières. 
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que l'on combinait souvent, furent enfin- tné*- 
langées dans cette proportion qui leur donne 
une force fulminante (199). 
Infante Durant long-temps on n'évalua la force 
rie. Cava- des armées que par le nombre des cavaliers ; 
l'infanterie était un corps faible, auquel on 
donnait les noms les plus méprisans (200) ; 
aussi ne rendait-elle souvent d'autre service 
dans les combats , que de remettre en selle 
les cavaliers renversés , qui semblaient écra- 
sés sous rénorme masse de leur armure de 
fer. C'eut été pour les nobles un déshonneur 
de combattre à pied ; ils s'imaginaient en quit- 
tant leurs destriers , perdre une des plus glo- 
rieuses distinctions de la chevalerie (:80i ). 
L'infanterie, par le dédain qu'oti lui témoi- 
gnait , devint une troupe de plus en plus mé- 
prisable ; ce qui faisait dire aux Grecs , si ef- 
frayés de la valeur des Latins (202) : ce qu'un 
» Français monté sur un cheval ardent, s'avan- 
» çait avec une telle impétuosité , qu'il ren- 
» verserait même les murailles de Babylone; 
)) mais qu'il pouvait être bravé impunément 
» lorsqu'il était à pied (a), n 

Il est probable que l'embarquement des 

{à) Jnnœ Comnenœ Alexiados, lib. XIII, c v. 

troupes 
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troupes pour la Terre-sainte , fit revenir de 
cette prévention contre Tinfanterie , doat le 
transport était moins embarrassant (2o5) ; 
d'ailleurs là chevalerie ^ à la considérer sous 
le rapport du service militaire^ ne fut pas 
exempte de plusieurs inconvéniens insépara- 
bles dé sa constitution ^ et les gueniers les 
plus expérimentés devaient souhaiter que Tin- 
fanterie sortit de Fabjection où elle était plon- 
gée. Avec quel désordre devait combattre une 
milice impétueuse^ qui ne recevait de loix 
que de son courage ^ et semblait chercher 
uniquement le moyen de multiplier les dan- 
gers ; qui confondait l'ostentation avec la 
gloire, la témérité avec la valeur , et qui, dans 
l'ivresse de ses faux préjugés , n'avait jamais 
pu croire que parmi des peuples plus sages , 
tels que les Lacédémoniens et les Romains , 
l'excès du courage était puni comme une 
lâcheté ; une milice enfin presque incapable 
de se rallier , par conséquent de réparer ses 
fautes et ses pertes {a) ! 

Oublierions-nous ces arts paisibles qui ja- Beaux- 
mais ne coûtèrent de larmes à l'humanité , et 

(û) De Sainte-Palajre , Mémoires sur la cheva^ 
lerie, part, V, 

io 
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dont l'objet est moins de pourvoir aux ne^ 
cessîtés de la vie ^. que d'augmenter ies jouis-- 
sances de Tbofuine , d'assoûier la grâce à la 
magnificeuce ., d'înstriixire , de dbatmer la pos- 
térité y par des ouvrages où l'esprit a autant 
de part que le travail des mains. 

Depuis. la décadeoce la plus sensible des 
teaux-arts, jusqu'à l'époque des Croisades , 
les faibles idées de goût, qui d'abord repa- 
rurent en Italie , émanèrent de Constantinor 
pie , antérieureufieiri: aux expéditions saintes. 
L'abbé Didier réédifiait son monastère du Mont 
Cassin , devenu trop humble pour la splen- 
deur croissante de Tordre de saint Benoit : 
cet abbé tira de Constantinople des ouvriers 
de toutes l^s professions qui travaillent a éle- 
ver , à orner les édifices ; craignant même 
que ces arts ne con^servassent en Italie qu'une 
existence passagère ^ il les fit apprendre à plu- 
sieurs serfs de son abbaye ; ainsi, vers le milieu 
du onzième siècle, les beaux-arts, qui avaient 
été transportés de Constantinople en Italie, re- 
parurent dans cette contrée désolée , que jadis 
ilsavaientembelliede.tantdechefs-d'œuvre(a)- 

(à) Voyez Giannone , HisL civile du royaume de 
Naples. — JHist, littéraire de la France , par les Bé* 
nédictinSf tom. Vil, 
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Oùoîque la ville de Constantinople ^e dis- Grecs; 

^ ^ ^ .1 * ConstaM- 

hoguât dans l'exercice des beaux-arts , ils s'y tiuopie. 
trouvaient encore loin de la perfection; à 
peine en sortait-il des ouvrages supportables. 
La protection que Constantin^ Théodose > 
Justinien^ les princes de la dynastie des Basy- 
les et de celle des Comnènes , avaient accordée 
aux lettres et aux arts, n'avait pu fixer le boa 
gôùt p;armi les Grecs. Néanmoins la fureur 
des iconoclastes^ qui s'était tournée contre 
les artistes , n'avait pas éteint leur zèle y et 
ils avaient continué à former des élèves : 
heureux efiFets d'une longue et profonde cul- 
ture; mais l'art, en vieillissant, était tombé 
dans un défaut qm décelait sa faiblesse ^ ce-* 
lui d'exagérer l'expression des aflFections de 
l'ame. Ce vice caractérisait particulièrement 
les Grecs du treizième siècle ; ils représen* 
taient leurs personnages avec les yeux éga- 
rés , les mains ouvertes , et se roidissant sur 
la pointe des pieds (a). 

Dans le onzième siècle , Constantinople 
possédait toutefois des ouvrages antiques^ di- 
gnes d'être pris pour modèles , et de passer à 
la postérité la plus reculée ; il suffira de nom- 

(a) Recherchés sur V art statuaire i eftr. Paria, i8o5^ 
în-8«. III*. part. 
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mer la Pâllâs de l'île de Lindre, sculptée ^a^ 
Scyllis et Dîpœnus , statuaires qui florissaieRt 
àvaiit le teiiips de Cjrrus ; le Jupiter olym- 
pien de Phydias ^ la belle Vénu^ de Gnyde, 
de la tnain de Pï-axltële ; la statue de TOc- 
casion par Lysîppé, et une Junôn, que le 
même artiste avait faite pour Samos ; la plupart 
de ces chefs-d'œuvre, tous peut-être, furent 
détruits à la prise de Constantinople, sous 
Baudouin, au treizième siècle ; des statues 
de bronzé furent alors fondues et converties 
en monnaie ; entre plusieurs autres , on cite la 
Junon de Samos , qui ne fut pas épargnée {a). 
A l'aspect des églises , des monastères , des 
palais de Constantinople , Fadmiration trans-^ 
porta les Croisés , accoutumés à ne voir dans 
leur patrie d'autres édifices que des assembla- 
ges irréguliers de tourelles aiguè's (b) ; ils ne 

t ' ' ' ■ I I I ■ I W » I H III I— ■■ — III I 

(a) JVin<:kelmann, Hist, de l'art chez les anciens^ 
»ect. v^ $. XII. 

{b) Voyez sur TadmiratioD que Constantinople ins- 
pira aux Croises, Willerm. Tjr» lib. XX, c. xxvi. 
*-* Fulckerius Carnotensis , HUi. Hierosoly. lib. I , 
c. IV. — ViUehardouin , Hist. de la conqueste de 
Constantinople^ n*>. 66, i3o, i3a, etc. — Odo de 
Diogiloy de Ludoyici FJI^ régis, projèctione in Orien-» 
tem^ libell. IFj ap. Chiffletium, 5*'. Bernardi genus 
illustre asserlum. 
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se bornèrent pas sans doute à, tétnoigner ime 
admiration stérile ^ ils se senlireiit portes, k 
imiter des. ouvrages, dont la beauté les frap-. 
pait si vivement^ les moijLuxnens des art$: jie 
leur sémblèi'ent pas une diss dépottiites- lesi 
moins précieyfies » que la pri^e de Consytanti'^ 
nopleEvcait entre leurs maiqs (:ao4). Aini^ 
les fameux cheyaux de Corinthe, .dqnt^la 
destinée est singulière , parurent aux Vçnîr 
tiens dignes d^,décorer Lçur capitale ; ils pla-^ 
cèrent , comme en trophée , devant l'église 
de sain,t Marc> ces coursiei^s de bronze qui 
ont orné successivement les bords.de l'Araxe, 
du Tibre, du Bosphore, de la mer Adria-i 
tique, enfin les rives de la Seine (r^oS), 

Transportés sous le beau ciel d^ Fantique uaiH^ 
Ausonie^ les^ Croisés s'eprichirent du travail 
des Italiens „ cqmmiB du tra^vail des Grecs ;. ils 
purent alors faire des comparaisons,, et l-on 
sait combien les rapprochemens de divers 
ouvrages concouçent à foroifir le goût des 
artistes. 

L'Italie a été nommée la rooderne 'patrie 
des arts, et son ajèle pout la religion eontri-' 
bua sans doute à lui mériter ce titre glorieux : 
chaque ville libre voitlut avoir la représ,enta- 
tion des saints protecteurs de la cité , et de 
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ceux que l'on invoquait ordinairement dan» 
les calamiiës publiques ; les religieux atta-^ 
chèrent plus de prix encore aux images des 
bienheureux^ teurs fondateurs, où formés 
dans le sein de leuf ordre. La construction 
ou l'ornement des églises , des chapelles af-* 
fectées^aux commrunautés des artisans , des 
cloîtres , des salles capitulaires , des réfectoi- 
res y permit à une foule d'iartîstes de dévelop^ 
per leurs talens , que les citoyens les plus ri- 
ches ne songeaient guères à employer pour 
l'embellissement de leurs habitations ; les 
placés publiques, les palais des gouvememens 
furent ornés aussi de sculptures et de pein- 
tures. Avant les beaux jours de Léonard de 
Vinci et de Michel Ange, les corporations, 
les magistrats étaient déjà passionnés pour les 
beaux-arts , les familles mêmes élevaient dés 
monumens (a). 
Lesordrcs II u'cst pas doutcux quc Ic luxc dcs con-* 
favoris'^nt grégations monastiques ne tende naturelle- 
*rt3*^^"*' ment vers la décoration des temples et le faste 
des habitations. Aucun ordre religieux ne s*est 
livré aux superfluités de la table, jusqu'à dis-» 



(a) Recherches sur l*art statuaire y etc, III®. part, 
'^Denina , Révolutions d'ftaHe ^liv, XII , c, x^ 
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^pet (Timmeiises reveuus par cette seulte pro» 
fusion ; aucun n'a fak de grandes d^ense^ 
pouc briller par la magnificence des véte-^ 
»aens : la simplicité^. la pauvreté de l'habit 
religieuat était le seutien du. respect et de 
la considération des peuples. Les riche^sesr 
des communautés religieuses y qvLsmd elles né 
sont pas enûèrement absorb^s.par les aumô^ 
nes^ ne sauraient être mises cantenablement 
en circulation^ que par le luxe des beaux- 
arts; aussi voyons-nous, qu'à la renaissance 
des arts , les premiers architeetes qui parais- 
sent sont des abbés : on ea pourrait citer un 
très - grand nombre y constructeurs de leur 
église et de leur monastère (a). 

N'est-ce pas le pencbaitt à ce luxe, qu'a- 
percevaient avec tant de chagrin saint Bomi-» 
nique et saint François , ces pères des religieux 
mendians^ lorsque l'un s'écriait avec l'accent 
de la plus vive douleur : « De mon vivant', ils 
bâtissent déjà des palais » (b) ! et que l'autre y 
peu de temps avant d'expirer , recommandait 



(a) Voyez VHîst. littéraire de la France , par les 
Bénédictins ^tom^YII^:^ 

{b) a AdJiuc vivente me- palatia <eâijicant » / Z7e- 
tdnay Révolutions d'Italie , Uv. XII , c. x. 
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à ses religieux ëplorés y de fuir à jamais la 
somptuosité des édifices^ contre laquelle il 
avait si souvent exhalé son indignatioin (206) • 
Les Croisades contribuèrent donc, indirec- 
tement au progrès des arts, par la multipli- 
cation des ordres religieux et des fondations 
pieuses. Le nombre des édifices sacrés y qui 
s'élevèrent à cette époque dans toute l'Europe^ 
est vraiment prodigieux ; les seigneurs, les 
moins dévots même, ambitionnaient le titre 
de fondateur d'église : tandis qu'ils ruinaient 
d'un côté les temples, souvent ils se plaisaient 
à en bâtir dans d'autres lieux (à). 
Circons- Une. circonstaucc extraordinaire favorisa 
TorSie*^" beaucoup cet empressement de construire des 
auxbeaux bâtimcns consacrés au culte divin. En France, 

arts. ^ ^ 

en Italie surtout , le bruit s'était répandu que 
le monde , arrivé au terme de sa durée , ne 
tarderait pas à retomber dans le néant (è). On 
crut inutile , dans cette attente, de réparer les 
églises; on crut encore moins nécessaire d'en 
fonder de nouvelles. Mais lorsque enfin le siè- 
cle annoncé comme le dernier du monde fut 

(û) Mezeraj-y Abrégé de VHisU de France y. Église 
du X/®. siècle. 

(f>) Voyez les Considérations générales , page a3. 
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révolu^ sans que Toii eût remarqué aucun in- 
dice de cette prochaîne catastrophe , la frayeur 
se dissipa. Honteux d'avoir étëabusés]^arune 
terreur pusillanime, les peuples voulurent ré- 
parer ià négligence dont ils s'étaient montrés 
coupable^ envers les autels et les lieux saints; 
on s'imagina même ne pas rendre à la reli- 
gion tout ce qui lui était du, en rétablissant 
seulement les églises qui- menaçaient ruine : 
celles doiit lâ solidité ne laissait rien à dési- 
rer, fiH^nl renversées , sous le spédeux pré- 
leiste qu'elles ne se trouvaient plus assez mag- 
nifiques (207). Pour exécuter ces reconstruc- 
tions, il se forma une société d'hommes de 
tout état , nobles ou pauvres , qui se firent , 
par dévotion, charpentiers ou maçons; ils 
allaient offrir de tous côtés leurs services , 
traînant des chariots comme des bêtes de 
somme , et s' astreignant à certaines pratiques 
religieuses; l'église de Chartres est un monu- 
ment des travaux de ces pieux ouvriers (208). 
Ces étranges idées ayant été conçues vers le 
commencement du onzième siècle , les Groi- . 
sades trouvèrent les esprits passionnés pour 
les bàtîmens , et elles accrurent encore l'ému- 
lation générale. 
Plusieurs monumens d'architecture , qui ^'e!''*^^" 
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excitent encore notre admiration y sont le 
fruit de l'impulsion donnée aux arts^ par- 
la communication avec des peuples plus 
adonnés à leur culture , et par la ferveur 
croissante de la dévotion. La vue des mo- 
numens grecs et arabes , introduisit en Oc- 
cident un goût nouveau par lequel- cette ar- 
chitecture syrienne, arabesqtre ou sarrasine, 
improprement nommée gothique, fut por- 
tée au dernier point de sa perfection (209). 
Des ogives élégamment alongées , remplacé-* 
rent ces voûtes trop basses que des consfiruc-^ 
teurs timides craignaient de hausser , et qui 
ne présentaient au jour qu'un passage étroit 
( a) ; un architecte ne fut réputé habile , 
qu'autant qu'il sut étonner par la hardiesse et 
même la témérité de ses ouvrages : à l'imita* 
tion des mosquées, on suspendit sur des pi- 
liers très -minces, des masses énormes qui 
semblaient soutenues par l'appui d'un bras 
invisible. On découpa la pierre en mille for- 
mes différentes, souvent bizarres; on y en- 
châssa quelquefois des vitraux peînts , dont 
les rayons du soleil faisaient ressortir admi- 

m ■ I . ■ ■ ■ !■■ 

(a) Lenoir , Description du Musée des monumens^ 
français y p. Il3» 
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rabkment les couleurs éclatantes ; ety comme 
81 l'on eût prévu l'indifférence de la postérité 
pour ces ouvrages, on eut l'attention de leur 
donner une solidité qui leur permit de se 
passer pendant long-temps de soins et d'en- 
tretien. 

Alors parurent les plus magnifiques cons- 
tructiona qu'enfanta l'architecture gothique j 
on éleva la tour de Pise, que l'on a peut- 
être toujours vue inclinée, ou qui est de- 
venue une merveille par les injures du 
temps (210). Un architecte grec bâtit à Venise 
l'église de saint Marc , si fortement empreinte 
du goût dégénéré des Grecs ; un Allemand 
conçut le plan de la tour de Strasbourg , à la- 
quelle la délicatesse de sa forme ne semblait 
pas permettre de se soutenir si haut dans les 
airs. Suger ne dédaigna pas de cultiver lui- 
même l'architecture ; il fit reconstruire l'église 
de son abbaye , et nous a laissé le récit de ses 
somptueux travaux (a). On jeta les fonde- 
mcns de la cathédrale d'Amiens , chef-d'œu- 
vre de hardiesse et d'élégance (21 1) ; la sainte 
Chapelle de Paris, moins vaste, et d'une for- 

(a) Liber de administratione Sugerii Abbatis , dans 
la Collection de Boucjuet^ tom, XII. 
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me aussi légère., fut le plus bel ouvrage dE& 
Tarchitecte favori dont saint Louis se fit ac* 
compagner dans ses voyages en Asie {^.nx)^ 
Nous serions entraînés trop loin , si nous 
voulions faire Ténumération de tous les su-* 
perbes édifices construits dans cet âge bril-* 
lant de l'architecture gotbique. Barbares dans 
les omemens, les artistes exceUaîent alor& 
dans le principal : dans le dessin général ^ 
dans la coupe des pierres, dans la scienco 
des voûtes, dans la majesté de V ensemble (a)^ 
tiir"J.^" La sculpture parut animer ces temples d'une 

foule de statues; elle nous conserva l'image 
de plusieurs hommes fameux , dont nous re« 
gretterions couvent de ne pouvoir contem^ei 
des portraits, tracés d'après nature. Nous 
fixons encore des yeux attendris, sur vos traits, 
ô grand roi, qui avez prouvé qu'on peut être 
à la fois un saint et un héros ! Votre buste 
sIofTre aussi à nos respects , ministre arraché 
de la solitude du cloître pour le bonheur de 
laFrance (2i5)! 

L'usage s'établit de coucher sur fes tom*- 
beaux des morts illustres , leur représentation 

(a) Le Prince , Remarques sur l'état des arts dans 
le moyen âge. Paris, 1772, in-ix. 
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massive^ dans l'altitude du somiheil; quel- 
quefois le même chevalier était encore repré- 
senté au-dessus du monument y armé de pied 
en cap , sur un cheval de bataille , tenant d'une 
main lé bouclier, et de l'autre l'épée haute ; 
double représentation qui rappelait plus vi- 
vement le néant des grandeurs humaines y 
que les plus éloquentes inscriptions. Mais trop 
souvent ces sctâptures grossières ne sont que 
des copies inexactes, jeux de l'imagination, 
essais informes d'une main maladroite. On 
avait moins en vue de représenter les morts , 
que de garantir à leurs cendres un repos éter- 
nel, en désignant à la postérité l'étroite en- 
ceinte d'un sépulcre honorable ; pieuse pré- 
caution, que n'a pas respectée la sacrilège au- 
dace de notre siècle. 

La peinture fut cultivée avec plus de zèle ; Peinture. 
Cimabué forma son heureux talent à Flo- 
rence, d'après les conseils de quelques artistes 
venus de Constantinople : le premier, il fit 
voir quels prodiges on pouvait attendre d'un 
art presque oublié ; et c'est avec raison qu'on 
l'a mis à la tête de tous les peintres qui paru- 
rent depuis son temps (a). Suger, en qui le 

(a) Felibien, Entrelien /«^. sur Us plus ejccel" 
lens peintres , p, io8. 
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génie des affaires politiques n'excluait pââ^ 
l'amour des beaux-arts^ avait déjà protégé cet 
art enchanteur. Entre les embellissemens qu'il 
prodigua dans son monastère^ on admirait les 
principaux événemens de la première Croi- 
sade, qu'il fit représenter sur des vitres (214). 
Ce genre de peinture^ dont la pratique est 
devenue moins ordinaire , sans avoir jamais 
été perdue (3i5), n'était que trop propre à 
égarer le goût, en faisant rechercher surtout 
les grands effets de couleur, aux<^els la trans^ 
parence du verre est si favorable^ 

La singulière peinture , dan» laquelle' l'Ita* 
lie se maintient toujours en possession d'ex-^ 
celler , la mosaïque , exerça aussi la patience 
plutôt que le talent des artistes; vers le temps 
des Croisades , cet art dont les Grecs de Cons^ 
tantinople renouvelèrent la pratiqHse en Ita- 
lie (216), fut cultivé en France, et nous con- 
servons plusieurs fragmens curieux, arrachés 
aux chapelles et aux tombeaux (217). 

D'après tout ce que nous avons dit, il 
est certain que les Croisades contribuèrent 
à faire pénétrer en Occident le goût de la 
peinture, de la sculpture et de l'architecture; 
le génie des conquêtes a presque toujours 
réveillé celui des beaux-arts. Quoique les ar* 
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listes fuient le tumulte Hes armes ^ cependant 
leur ame exaltée par la commotion de ces 
grands mouvemens guerriers , par une ému- 
lation générale de courage et de valeur , éprou- 
ve une noble ambition de gloire. L'aspect du 
théâtre de désolation et de carnage sur lequel 
les conquérans promènent leurs pas rapides^ 
anime le^ génie des artistes d'une ardeur, qui 
s'éteint souvent dans la paix et la tranquillité; 
k] des essais imparfaits , terminés à la hâte , 
succèdent bientôt des productions heureuse- 
ment conçues et mûries par la méditation. 
Les peuples aussi veulent célébrer, par des mb- 
numens publics , les triomphes arrosés de leurs 
lannes et de leuT' sang. Alors les peintres dé-* 
ploient sur la tête des héros les ailes de la 
victoire , prodiguent les palmes et les cou- 
ronnes y disposait de tous côtés les emblèmes 
de la renommée ; les villes se remplissent de 
superbes édifices, les places publiques se cou^ 
vrent d'un peuplé de brmize et de marbre , 
qui semble vivre et respirer (à). 



(û) Où inostre très-bien dans les Recherches sur 
l'art staiuaire, etc. , (p. 129) , que la guerre a sou- 
vent été favorable au dëvelbppemeat des arts. 
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SECTION QUATRIÈME, 

LUMIÈRES. 



M'^l»»»»!^»»*»^^^*^^^ 



Les Grecs V ERS Tépoque des Croisades^ les peuples 
bes, seuls de rOccidcnt, occupés de s'endurcir le corps 
écUilés à ^^^ fatigues de la guerre , de se rendre ha- 
l'époque biles dans les exercices nailitaires, néfifligeaient 

àes Croi- , . . , . \ , 

sadet. toutes Ics connaissauccs qui sont le résultat de 

rëtude et de la réflexion. Les sciences et les 

' letti^es, bannies de presque toute la terre, n*a- 

vaient trouvé d'asile que chez les Grecs et les 

Arabes (218). 

Rome n'était pas toutefois plongée daDS 
une ignorance aussi ténébreuse que celle qui 
couvrait le reste de l'Occident ; avantage que 
lui procura le séjour des papes dans l'ancienne 
capitale du monde; mais les barbares', qui 
l'avaient ravagée , avaient détruit ou dispersé 
les livres. 
Grecs. Quoiquc Ics Grccs fussent alors aussi loin, 
tinopîer" peut-être, de ressembler aux Grecs du temps 
de Constantin et de Julien , que ceux-ci étaient 
éloignés du siècle de Périclès et d'Alexandre, 

cependant 
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dépendant ils parlaient toujours la langue 
d'Homère et de Platon ^ ils cultivaient les arts ; 
et ces plantes dégénëï^ées , presque étouffées 
par un gouvernement faible , féroce , et par 
une superstition qui resserrait les esprits ^ por-» 
iaient encore au bout de quinze cents ans ^ 
sur les bords de la mer Noire, des fruits fort 
supëdeurs à tout ce que produisait le reste de 
l'Europe (a). 

A Thessaloûîqué ^ en Grèce et dans les 
{Nrincipales villes de l'Asie mineure, quelques 
hommes studieux consacraient leur vie a Té- 
tude. d^s belles-lettres ; les livres , alors si rares 
en Occident > se trouvaient communément 
dans l'enapire grec , et l'on s'étonne encore du 
grand nombre de volumes que renfermait la 
bibliothèque de Constantinople (219). 

Toutes les connaissances des Arabes ve- Aiabeà. 
nalent originairement des Grecs (220). L'es- 
prit de ces Asiatiques fut spécialement dirigé 
vers les sciences naturelles et les sciences 
exactes : ils s'efforcèrent de découvrir les 
causes secrètes des phénomènes de la nature^ 
de distinguer les maladies et de leur appli*^ 
quer des remèdes ; ils suivirent par de savans 

(a) Thomas, Essai sur Us Eloges. 
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calculs la marche des astres y et leur compâj$ 
mesura le ciel ainsi que la terre. Ce peuple 
ingénieux eut des médecins y des astronomes ^ 
des géomètres y des chimistes y des poètes 
même; il eut tout, excepté des orateurs : 
sous un despotisme religieux çt militaire y 
on croit, on agit, on conmiande, on ne per- 
suade pas (a). 

De même que Constantinople était le cen*- 
trq de rérudition des Grecs , ainsi le monas- 
tère du Mont-Cassin , Salerne et l'Espagne , 
furent , en Europe le dépôt de la science des 
Ar^e^ : nous ne dirons rien de l'Espagne , 
qui fut étrangère aux Croisades. 
Salerne. Les Orientaux , qui se dirigeaient vers le 
midi de l'Italie , débarquaient pour la plu- 
part à Salerne ; les Arabes surtout affluaient 
dans cette ville , devenue par les lumières 
qu'ils y répandirent , comme le foyer des 
sciences physiques (22^). Dans tout le royau- 
me de Naples, les ecclésiastiques et les no- 
bles les plus élevés en dignité , ne se croyaient 
pas avilis par la profession de médecin : le 
fameux Jean de Frocida , noble de Salerne , 
si éminempient doué du noir génie des cons- 

(a) Thomas , Essai sur Us- E loges. 
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l^irations , celui qui osa concevoir et exécutei? 
le hardi projet d'enlever la Sicile aux Fran- 
'çais y pratiquait la médecine avec un grand 
succès (222^). On pensait^ 3and doute, qu'un 
^rt si noble par son but, et si pernicieux lors* 
qu'il est exerce sans habileté , ne devait pas 
être abandonné entre les mains du vulgaire. 

Non loin dfe Salerne , sur un rocher où ^ ^°^^^ 
saint Benoit jeta les fondemens de son ordre, 
is'élevait le monastère du Mont-Cassin (a)j 
les moines de cette soUtude et les savaxis de 
S^derne s'empressèrent concurremment de 
profitet" de toutes les connaissances acquises 
par les Arabes : on veillait dans le monas^ 
1ère du Mont*Cassin à la conservation des an-> 
ciens manuscrits, qui pouvaient être précieux^ 
aux sciences et aux lettres. Par lès soins de 
l'abbé Didier > le même qui fut pape sous le 
nom de Victor III , on recouvra une partie des 
livres de Justinien; ses religieux transcrivirent 
non-seulement beaucoup d'écrits sur la reU-t 
gion , mais encore tous ceux qu'il découvrit 
*ur l'histoire , tels que Jofnandès ^ Grégoire de 
Tours , Erchempert , Cresconius , le Juif Jo- 

(a) Voyez MabiUon , Musçsum ItaUeum » toin» I ^ 
pcurt, I, u^. 19, 
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seph , Tacite. On copia également^ au Mont-* 
Gassin^le Traité de Cicéron sur la nature des. 
dieux , Homère ^ Virgile , Terence , Horace , 
les Fastes d'Ovide , Senèque, les Eglogues de 
Théocrite , Donat, et plusieurs autres ouvra- 
ges. Pierre le Diacre, qui succéda à Didier 
dans la dignité abbatiale^travailla avec la même 
ardeur à T'avancem^nt des sciences ; il nous 
a laissé le catalogue d'un grand nombre de 
traités , composés dans son monastère. Albé- 
ric écrivit sur la musique et sur la dialecti- 
que ; Pandolfe de Gapoue , sur l'arithmétique 
et sur les astres; le plus grand nombre sur 
ïa médecine (a). Ces laborieux solitaires 
s'étaient comme partagé toutes les sciences , 
et ils formaient entre eux une espèce d'aca- 
démie aussi modeste que savante. 
Cause A^ant que les nations soient assez éclairées 

priiKipa* . i t 

le de Pef- pour sc commumqucr, au moyen des livrés , 
Croisades ^^^^^ idées, leurs préjugés, leurs découvertes, 
sur les lu. OU uc s'instfuit guèrcs que par les voyages; 
de là vint autrefois, la célébrité des courses 
lointaines de Pythagore et de plusieurs phi- 
losophes, dont la Grèce à tant admiré la sa- 
■ ■ - ■ . - ■ - _ j 

(û) Giannone^ Hist. civik de JNaples j Xiy. X, 
c. xr. 
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gesse : aussi l'espèce d'entrevue , ménagée 
en quelque sorte par les Croisades y entre les- 
l^euples de l'Occident et ceux de l'Orient, eut- 
elle des effets importans sur les lumières; de 
VÈgypte et de Conistantînople coulèrent com- 
me deux sources, qui rendirent moins. arides, 
des contréejs^jusqxi'alors, stériles» 

Les Arabes, plus instruits peut-être que ^^"""""^ 

■' * * ^ m cation 

les Grecs, firent connaître aux Occidentaux,, avec les^ 
combien ces Sarrasins, qu'ils méprisaient tant,, 
les surpassaient dans la science de la physi- 
que, de la médecine et des mathématiques^ 
A la vue des nombreuses bibliothèques qu'a-^ 
massaient les princes Arabes, pour les consa-^ 
crer à l'usage du public, saint Louis résolut 
de former en France un établissement sem- 
blable («). Indépendamment de toutes les^ 
idées que l'on put emprunter des Arabes dans, 
leur propre pays , les Croisés, qui traversaient. 
l'Italie, furent à portée de recueillir, à Sa- 
lerne et au Mont-Cassin , la meilleure partie 
des connaissances de ce peuple. 
Maîtres de Constantinople, les Latins s'ap-^ nUrTiTor 

• ' avec les. 

'"■"■""■"■"""""■""■*■"" ' " ■ " Grecs» 

(a) Crevier^ Hist. de V Université de Paris j liv. IIL 
5. L — Deslandes , Hisu critique de la philowphie ^, 
c. XLii , n®. 5. 
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proprîèretit le savoir des Grecs , et le transe 
mirent en Occident j leurs esprits grossiers 
se disposèrent insensiblement à recevoir ui^ 
jour avec avidité les leçons de ces Grecs ^ 
qui , chassés de leur patrie ^ devaient cher^ 
cher au loin les nations les plus dignes de 
conserver des lumières ^ insupportables aux 
Turcs. Eclairer leurs vainqueurs fut donc 
toujours le sort des Grecs ; ils ont mérité 
de l'Occident la même reconnaissance dont 
l'ancienne Rome s'avoua redevable envers 
leur nation; et ce fut seulement lorsqu'ils 
étaient poursuivis par l'adversité , qu'ils dai- 
gnèrent communiquer l'instruction aux au-^ 
très peuples. A deux époques^ célèbres par Isk 
renaissance des lettres , Constantinople suc-" 
combe sous les efforts des ennemis qui Tas^ 
siègent ; les désastres de cette ville semblaient 
être destinés à faire revivre dans une partie du 
monde l'art de polir et d'orner l'esprit humain. 
On ne tarda pas a recueillir en Occident de 
grands avantages par la communication avec 
les peuples de l'Orient; en vain prétendrait-^ 
on , avec de siivans écrivains (a) , que les Croi- 

(à) Les Bénëdictins , dans VBist^ littéraire de la 
France j tom. IX, p. i6. 
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• sad^s nuisirent aux lettres , par le grand 
nombre d'abbés et de moines arrachés ati 
calme de l'étude , pour être plongés dans le 
tumulte des armes. L'expérience de tous les 
siècles a révélé que les sciences et les lettres 
ne sont pas toujours d'autant plus florisr- 
santés , qu'un plus grand nombre d'hommes 
se passionnent pour leur culture ; il semble 
même que les nobles travaux de Tesprit , lors- 
qu'ils sont abandonnés à tous les essais de la 
multitude y ne produisent plus que des fruits 
sans maturité. Les études se ranimèrent sen-- 
siblement en France sous Louis -le-* Gros, 
temps où les Croisades jouissaient encore de 
la vogue de la nouveauté; sous LouisJe- 
Jeune , qui prit une part si active à l'une de ces 
expéditions ^ et au commencement du règne 
de Pbilippe-le-Bel , lorsque le zèle des pèleri- 
nages ne se ralentissait que depuis peu. A partir 
du règne de Charlemagne,^ voilà les momens 
où les lettres brillèrent avec le plus d'éclat (a). 



(a) Lebeufj Dissertation sur l'état des sciences 
en France , depuis le roi Robert , etc. p. 2. — Le», 
Bi^nédictins convlenneat de ce renouvellement des 
études au douzième siècle. Hist^ littéraire delaFrans- 
ce j tom.. IX, D«. I.. 
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d'Ar"t*l '^ n'est pas douteux que les nouvelles re— 
to. lations entre la France et Constantinople > 

contribuèrent à l'introduction de la métaphy-^ 
sique d'Aristote dans les, écoles d'Occident ; 
la métaphysique du philosophe grec fut apr- 
.portée à Paris, de Constantinople , au nio-- 
xnent de 1^ prise de cette dernière -ville par 
les Français ( 223). Dès que ces écrits se ré- 
pandirent, ils parurent si contraires à la foi, 
qu'il fut enjoint, sous peine d'exconamunica-^ 
tion ,d'en livrer au feu tous les exemplaires ; 
et cependant peu d'années après , par une in- 
constance .singulière , on se projsterna devan^t 
ces mêmes livres, révérés comme le sublime 
dépôt de toutes les connaissances humaines- 

(324). 

La morale, la logique, les belles^ettres^ 
la physique, avaient occupé tour à tour le 
puissant génie du philosophe dé Stagyre ; le 
travail d'un seul homme représente seul pres- 
que une bibliothèque entière, et par cette va- 
riété Aristo te favorisait le vice général de toutes 
les études de ce temps , qui étaient bornées , 
dans chaque partie, à l'étude d'un certain 
livre : toute la philosophie devait être con^ 
tenue dans Aristote , toute la théologie dans 
le Maître des sentences , tout le droit cauQ*» 
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nîqué dans Gratien (a). Il semblait que 
déjà , dans chaque science , sortie à peine de 
Tenfance , un nouvel Hercule eût posé des 
bornes au delà desquelles on ne pouvait plus 
avancer. 

Cependant Tétude d'Aristote exerça utile- 
ment des esprits encore incapables de rien 
produire par eux-mêmes ; mais l'excès du zèle 
avec lequel ils suivirent aveuglément ce guide , 
les entraîna dans une habitude funeste. Les 
défauts qui lui sont propres , et qui parurent 
des beautés, à ses admirateurs^ les accoutu- 
mèrent, selon le chancelier Bacon , à se passer 
de l'évidence , et à mettre les mots à la place 
des choses (b). 

Cet égarement donna naissance au second T^^o^*»- 

, , , g*e sco- 

àge de la théologie scolastique , qu'il est bon lastîque , 
de connaître pour avoir une idée précise de 
la tournure des esprits du temps (226) « Les 
théologiens adoptèrent une langue particu- 
lière, inconnue jusqu'alors. Cet âge différa 



(û) Fleurjr^ Discours V sur VHlst. ecclésiastique , 
^l^ 8. 

(6) Noyum Organum sciendœ , cité par Deslan^ 
des, Hist, critique de la philosophie, liv. IV, c. xxiij^ 
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encore du précédent , par une manière de rai- 
sonner plus fine et plus déliée; on se fît un jeu 
frivole de la dispute et de Targumentation f^ 
on s'appliqua à bâtir, avec de vains argu- 
mens , des édifices de paroles , que le plus, 
simple raisonnement, dicté par le ban sens,, 
eût pu faire écrouler ; alternativement on s'at- 
taquait et Ton se défendait avec des passages 
de l'Écriture sainte , des subtilités , des faux 
fuyans , des distinctions et des restrictions ^ 
personne n'employait les forces de son esprit 
à essayer de saisir quelque vérité; toute l'ap- 
plication était dirigée à éviter le plus grand 
malheur qui pût accabler un docteur ,^ celui 
d'être réduit au silence , en se laissant enfer-* 
mer dans un cercle par les raisonnemens d'ua 
adversaire. Ainsi dégradait-on l'art de la pa^ 
rôle et du raisonnement, en s'exerçant à pro^ 
duire des tours de force, semblables à ceux 
des maîtres d'escrime (226). 

Le génie d'Aristote usurpa aussi un grand 
empire sur la jurisprudence. Lorsque les usa-^ 
ges féodaux , recueillis avec soin par les pra- 
ticiens de Normandie, eurent été commentés, 
avec toute la subtilité de la dialectique , on 
eut peine à démêler les principes du droit 
commun , à travers les détours de la juris-* 
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prudence métaphysique et normande (a). Par 
suite de la direction communiquée aux es-^ 
prits, le blason devint une science mysté- 
rieuse y qui appliqua des noms extrordinaires 
aux choses les plus communes : on se fit un 
mérite de dire gueules et sinople^ au lieu de 
rouge et yert. On peut reprocher le même 
libus de mots au jargon de la chasse (p) y si 
riche en locutions barbares ^ qui s'appre** 
naient^ sans étude et sans peine ^ au fond des 
forêts. 

Dand l'étude de la physique, on abusa sur- 
tout, d'une manière déplorable, des écrits 
d'Aristote : on ne voyait que par les yeux de 
ce philosophe; ce qu'Aristote avait prononcé, 
tenait lieu de l'expérience, ou plutôt en dé- 
truisait l'évidence la plus claire. Était-il donc 
si difficile de concevoir que l'on ne pouvait 
pénétrer les secrets de la nature que par la 
contemplation attentive de toutes les parties 
de l'Univers, et non par une soumission aveu- 
gle aux idées d'un subtil logicien? 

(à) Blakstone , Commentaire sur les loix crimî* 
neîies d'Angleterre , c. xxxiii. 

(6) Fkurjr ^ Discours F sur PHist. ecçlésias^i- 
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Sans doute^Ies Croisades ne furent pas étran- 
gères à ce triomphe ridicule d'Aristotc : les. 
Occidentaux apprirent des Sarrasins'^ qu'Ai- 
pharabe se vantait d'avoir lu quarante fois les 
livres de physique d' Aristote , et qUe , loin 
d'en être rassasié ^ il se disposait à recommen- 
cer une lecture dont il ne pouvait se détacher^ 
On leur dit qu'Avèrroës, le fameux philo- 
sophe de Cordoue, soutenait qu'avant Aris- 
tote la nature n'était pas achevée, et qu'elle 
arriva au terme de son parfait développement^ 
seulement à la naissance de ce grand homme^ 
Religieux Après avoir fait remarquer que les com- 

mendians. \ ^ . 

munications ouvertes par les Croisades > fu- 
rent très-utiles aux études en général, jetons 
les yeux sur les hommes qui cultivaient les 
lettres et les enseignaient. Les religieux men- 
dians, dont, suivant* nos conjectures, les 
Croisades ont provoqué , ou du moins favo- 
risé l'établissement , chérissaient les lettres par 
état et par nécessité ; destinés à dispenser la 
parole de Dieu , ils se vouaient aux longues 
études, qu'exigeaient des sermons hérissés de 
subtilités ihéologiques et surchargés de cita- 
tions : d'un autre côté , leur pauvreté les exci- 
tait sans cesse à un travail , dont dépendait 
le soutien de leur existence. D'abord leur ixir- 



Digitized by VjOOQIC 



digence volontaire commanda le respect de 
la multitude , insensiblement elle pouvait les 
exposer au mépris; et quoique le corps entier 
II' abjurât pas Thumilité qui lui était prescrite^ 
il est à présumer que quelques particuliers se 
crurent obligés d'attirer la considération pu- 
l>lique par des talens distingués. Le dénû- 
ment des choses les plus utiles à la vie les 
rendait plus vénérables aux yeux des peuples; 
et les Frères mineurs et prêcheurs prirent un 
rang distingué parmi les savans. 

Plus d'une fois ces Mendians lettrés firent 
voir qu*aucun travail n'excède la vigueur du 
génie, aiguillonné par la pauvreté et par la 
crainte de l'abjection. Leur ardeur produisit 
une rivalité très -favorable aux lettres, entre 
les Mendians et les anciens ordres religieux , 
entre les Mendians et TÙniversité de Paris ; 
double émulation , dont les effets n'ont pas 
encore été suffisamment appréciés. 

Les nouveaux ordres s'efforcèrent d'acqué- Rivalité 
rir une réputation littéraire égale a celle dont Mendiaul 
jouissaient, depuis long-temps, quelques an- ^jg^^ *"[ 
ciennes congrégations , et surtout les religieux ^'«*- 
de Cluny • Les frères mineurs n'oublièrent pas, 
dans leurs courses évangéliques , de prendre 
copie dès livres qu'ils purent rçncontrer, et 
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ils en tirèrent plusieurs de la poussière àeà 
bibliothèques^ où ils étaient ensevelis dans 
Toubli. Les ordres reconnus depuis long« 
temps pour cultiver seuls les sciences , tache-» 
rent de conserver leur prééminence (a). Us 
eurent d'autant plus de moyens de défendre 
leur gloire ^ que le surcroît de richesses que 
leur donnèrent les Croisades ^ rendit la cul-- 
iure des terres moins nécessaire à leur subsis-* 
tance. L'utilité que la société tira des moines , 
changea pour lors d'objet : ils ne défrichèrent 
plus des landes ^ des forêts ; ils consacrèrent 
à l'étude tm laborieux loisir ^ trop souvent 
décrié par le vulgaire^ qui le confondait avec 
l'oisiveté (aay). 
nîtaiitë ^ i^ considérer uniquement sous le rapport 
Mendîans des études , la querelle des Mendians avec 
versité de TUniversîté de Paris ne fut pas moins avan* 
^*"'' tageuse : ces religieux aspiraient à être agré- 
gés au corps de l'Université, peu disposée à 
partager les honneurs du doctorat avec des 
rivaux, qui avaient renoncé au monde et aux 
honneurs. Les Mendians , qui , selon la ré-^ 
flexion judicieuse d'un auteur, auraient dû 

(à) Voyez Lebeuf, Dissertation sur tétat des 
sciences en France ^ depuis le roi Robert, etc. p* 9 
tsuiv» 
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«e contenter d'être doctes (a), sans se mon- 
trer si jaloux du titre de docteur^ étaient ap 
puyés par les papes , dont ils prêchaient la 
double puissance spirituelle et temporelle. Les 
rois soutenaient l'Université ^ dans laquelle ils 
trouyaie^nt un puissant secours pour résister 
aux prétentions de Rome. 

Cependant les rois redoutaient aussi l'Uni** 
^ersité ; et la raison en est facile à compren- 
dre : on chargeait les esprits de tant de sa- 
voir inutilej et la méthode d'enseigner était si 
imparfaite 9 qu'on restait sur les bancs jusque 
dans l'âge mûr. Des révoltes d'étudians pou* 
vaient alors prendre le caractère d'une véri« 
table rébellion contre l'autorité publique y et 
l'Université , avec ses suppôts , formait dans 
l'état une puissance qui parut quelquefois sé- 
ditieuse (228). 

Jaloux de manifester l'injustice des dédains 
de l'Université ^ les Mendians redoublèrent 
d'application à l'étude ; ils s'opiniâtrèrent à 
poursuivre la condamnation du livre mor«* 
dant que lança contre eux Guillaume de Saint- 
Amour^ champion zélé de l'Université (22g) ^ 
L'Université mit autant de chaleur à faire fié- 

(a) FleurjTf Discours K fur VHist* ecclésiastique. 
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trir, par réciprocité, les rêveries de Jean dô 
Parme (aSo)* Cette rivalité entre les Mea-* 
dians et rUnivérsîté, scandaleuse dans sou 
temps , produisit néanmoins les heureux effets 
d'une vive émulation entre des hommes qui 
parcourent la même carrière. 

Au sein de ces disputes, l'Université s'éleva^ 
presque soudainement , à un éclatant degré de 
splendeur; elle éclipsa les autres écoles, dont 
la gloire semblait attachée aux maîtres qui y 
brillaient passagèrement. Mais , dans Técole 
de Paris, les talens se perpétuaient, et se 
transmettaient comme une succession entre 
des docteurs célèbres (sSi) ; aussi jouissait- 
elle d'une réputation prodigieuse , et les étu- 
dians y affluaient de toutes les parties de FEu* 
rope. Plusieurs nations trouvaient des collèges 
qui leur étaient spécialement destinés : le col- 
lège nommé collège de Constantànople y fut 
fondé après la conquête de cette ville par les 
Croisés ; on y rassembla de jeunes Grecs , 
que l'on instruisait avec soin, dans l'espé- 
rance de les faire travailler à la réunion des 
Églises d'Orient et d'Occident {a). 

N'oublions pas que la France réclame la 

[a) Crevier, Hist. 4e l'Université , liv. II, Ç. IL 

gloire 
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gloire d'avoir donné naissance à la plupart des 
Bourelles Congrégations religieuses , dont 
presque tous les- souverains de FEurope appe* 
lèrent des colonies dans leurs états. Quelle il- 
lustration aiix yeux des étrangers! quels avan-- 
tages réels ont di^ résulter^ pour la - France , 
de ces émigrations (252) ! C'étaient des es«* 
saims qui revenai^t^ de temps en temps ^ 
déposer dans le lieude leur naissance le fruit 
de leur travail : les assemblées générales^ ap- 
pelées Ckapitres y réunissaient tous ces mem-- 
bres d'un même corps ^ tous ces enfans d'une 
même famille. Cette réunion des seuls savans 
qui existassent alors^ les mettait à portée d'é- 
changer mutuelleiaftent leurs connaissances et 
leurs lumières ^ non moins utiles aux sciences 
qu'au commerce , et qu'on n'aurait pu rece-' ' 

voir par une voie différente. 

Ces aperçus généraux sur les études se- influenr» 
raient insuffisant^ si nous ne descendions dans J^es 7ux 
lé détail des effets des Croisades sur les dîflé- ^^^^"® 

science ea 

rentes parties des connaissances! humaines^ particu- 

considérées séparément. 

^ Les opérations militaires des Croisés' récla- Géogra- 

maient àans cesse le secours de la géographie. ^ *** 

Livrées à Finfidélité et à la perfidie des guides 

du pays, les armées, chrétieuues :^ireQt sou-; 
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yent leurs plus braves guerriers périr dans le» 
inoQtagaes et les plissages difficiles où elles- 
s'étaient engagées tàïiéraireiiient^, 

La curiosité topograpfaique des Croisés se 
bornait aux lieux cpii pouvaient offirir des 
souvenirs intéressans à la piété; ils recher- 
chaient avec ardeur des traces de la passîoit' 
de Jésus-Gbrist > traces depuis k>ng*temps 
effacées par le cours des ahoées. Un écri- 
vain qui exposait le plan d'une- nouvelle Croi- 
sade^ dans un temps où presque personne 
là'était tenté d'en courir l'aventure , voyait 
encore la maison du traître Judas , une por- 
tion de la colonne de la flageUation^ et^ur le 
t^alvaire ^ la Cosse où la crcûx fut {^ntée ( a ). 
C'était les livres maints à la main^ que les 
Croisés parcouraient l'Asie ^ et ils s'obstinaient 
à retrouver tous les lieux dcmtil est fait men* 
lion 4iaiis l'Écilribire ; ainsi n'apercevant pas 
^ette superbe Ba|»yIone vuUàçe depuis tant de 
siècles > ils donnèrent ce nom à Bagdad^ quet 
quefois au Caire ^ villes nouvelles l'une et 
l'autre* La moindre resseml^ance de nom ^r 
iîsait pour les entraktesr lians des méprises 
grosâères ; Aleph fut poQr ^ux Alep; Caipbas 

■■ » ■ I 1 11 ■ ■ Il ■ ■ ■■ , ■ r 

* f û) Sanutus , Sécréta fidelturfi Ctucis , hT). III , 
pwt. XIV, c mi, IX , XI, 
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âevmt Hifia (a). Alor^. cette science qui nous 
reûdy pour ^iii^i dire, hg]i>it^n9 de tous le^ 
pays , coi»patr¥>tfS.s de tAus |e^ pe«pba^ fut 
isi Iqîu 4? se pçrfectiop9er> qu'elle réteograH- 
dait, en qu,elqi}e sorte j^pç^r les trojmpeuses hir 
mières éaïa^vé^s de FQ^ient* 

Ou ne s'appliqua p^^ même à <>Qnnaitre 
exactenxerit la Méditerranée y su,r laqueHe flotta 
tant de fois Vétendard 4e U ^roi^^; et cetto 
ignorance se perpétra si iQpg-leippa, que,pras* 
que de nos ji^urfij^^o^ yit un^^ywt ncconrcir 
de trois cents Ue^^s ^ Içs cAi|»(ours. attrilmés à 
cette ipçr(a53)^ 

Néanmoii^ji sqhs le rèjgn? de saint Loui^^' 
les Croisfdes a^ti&riçu]^^^ f^JfWt établi d^ f ré^ 
quent^ reUt^P^^ 9^^^ VOiri^nt^ on commença 
à prendre dçs i^^enseignempps posiûfs sur l'Ar* 
ménie^ sur lies Indçs^^sur la Tartarie. Q^^u- 
thier de Metz, v^rs^fia ^ n^ f^^piG^ ^p Im^à. 
du n^cmdey tiyre çn^é de la if'^pifésentatlAii 4a 
globe ^ et 4^ celles de d^yçrs peuples barliareS) 
qu'il place tQusi 4^iis Içs; I^des ( é ). Qn pu^ 

(a) Fleurj-^ Discours F sur VHist. ecclésiastique , 
n®. 7. ■ ' ' 

• {b)Lebeufy Dissertation sut Vétat des science^ 
en France , depuis le rqi Rçbert , etc. , p, 17S el 
suivantes. . . . ^ 



Digitized by VjOOQIC 



l8o tUMlEREÔ. 

aussi étudier plusieurs descriptions géogrd-* 
phiques^ composées par les Arabes y et dont la 
plupart ne se trouvent plus aujourd'hui qu'à 
Maroc , en Egypte , en Syrie et à Constanli- 
nople, dans les bibliothèques dès Turcs^ inac- 
cessibles aux chrétiens (254). L'ordre de saint 
Dominique, qui annonça l'Evangile jusque 
dans les régions les plus éloignées (235) , dé- 
crédita plusieurs traditions fabuleuses. Saint- 
Louis brûlant du désir de propager la foi , 
favorisa de tous ses moyens les missions y en- 
tre autres celles du cordelîer Guillaume de Ru- 
bruquis , envoyé par ce prince en qualité 
d'ambassadeur auprès du grand Khan des Tar- 
tares , et dont nous possédons une naïve re- 
lation, qui se lit encore avec intérêt (236). 
Carpini , Àscelin, et plusieurs autres religieux 
prêcheurs ou mineurs , avaient déjà parcouru 
la Tartarie par ordre dû pape ; les relations 
de ces missionnaires furent pendant long- 
temps d'un très-grand prix, parce que, durant 
trois siècles, personne ne put entreprendre 
le même voyage. Les guerres qui s'élevèrent 
•entre les successeurs de Genghiskhan , inter- 
rompirent toute communication entre l'Eu- 
rope et Ja Tartarie (^3 7). 

Que l'on exanûne les cartes géographiques. 
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annexées au livre du vënilien Sauut^ on trou- 
vera la.partie de l'Asie c[ui,touche la Médker* 
ranée^ et toutes les côtes environnantes, théâtre 
des guerres saintes , indiquées avec asse» 
d'çxactitude^ surtout par comparaison avec le 
reste de l'Europe (a). D est à regrettter que 
])Qu$ n'ayons aucune idée de Ja Mappemonde 
que Jacques de. Vitry nous dit avoir eue sous 
les yeux ^ en .composant son hi$toire orien- 
tale (b). ■ . ^ ; :. . 

Pouvait - onfperfeçjtionner la .géographie ^ Hîsioir©^ 
sans que l'bistpirie ne.fùt.aussi plus cultivée? 
ces deux études se touchent de près y et lors- 
qu'on s'appliqne à Tune, il .^trare qu'on né- 
glige l'autre. Tout le monde sait que pendant 
long-temp^, ^e^ moines furent lestiSjeuls écri- 
vains qpi prissent soin de^tjiverlefil faits his- 
ipriques de l'oubli; et sans.leut*<$ écrits y nous 
ignorerions les acfions^ et peut-^lt*e jusqu'au, 
nom de la plupart de nos anciens rois (aSS). 
Dans les graqds monastères^ Je^s religieux ter 
i)t9i^nt un registre, où ils consignaient la nais- 
3(inçe etle décès des personnages importans;^ 

■ i fV ' i j ■ ■ iiii W i ' 1 i i i " > ■ ' ■■ • ' j ' ■ ' ■ ■ ' ■ "^^ 

(à) Bohgars, Geslà Deipèr Francos y tom, II. 
' (i) Jacobus'd^fkriacOfHistVonentaliSi librl> 
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tfàutiie^ compilaient, sôuvent^ans autre des-' 
sem que «d'accroître la tAliothèque de leur 
couvent (^Sq) , ces ctirottî^ues froides crt îti- 
digestés^ 'dont ia tecttoe est ùhé tâche p&îble 
qu'il fàM s'ittijK^Stt* Kwsqti'ott veut acquérir 
tine ciûWMftàiSs'ànîcè exacte des érenemens. 

<^aridi les Ci«ofeàdes offi^ireirt au burin de 
rhisfloii»^ dés ôbjefts ^ digtieS d'être retraces, 
eh «e H^tui oMîg^; -pÉfr un hiôtîf *dfe religion , 
d'écrire le récit de tant de faits éclatais , que 
l'on regaràâfit bôft^e liiir^cùlèu^ , «t qui at- 
fesèettaient mx sîèdes jfuters k puiissance de 
Bie^" (^40). On Hémiâêfak éiicôfe que ces 
sàifiteis tîatt^îôttë , propre* a iritéresser et a 
toiïcher les ^bomhies , lès dn(îôiiragefaient à 
prendre humfbletriènt ?e ' bfotifdôn de peTeriti 
(^40- Indë^endammeïit ^e ces 'pîèux motifs, 
k Vtie «et^ie *de^ exploits ^^ dfe là'îédtrstance 
héroïque des cfhrétiens, défait fait^ nsàtre 
, dans les eiprîtîs plus polis le désif ^'iftnnor- 
tabser^la gloire de tant dé hAîotis. 
^ Atii^^iauctfûe époque du riiôy en âge iie pré- 
sente un sî gtend nombre • d'hîstôrîéns / que 
l'espace de temps qui s'-écoola-peadant les Croi- 
sades (243); et lesrécrivains de ^es expéditions 
ne furent pas seulement des: moines , àes cha- 
pelains^ étrangers à la guerre et aux combats* 
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Deux des plus nobles et des plus vaiHans Parallèle 
chevaliers, frauçak^ l'un et l'auti^ originaires ["hindou-. 
d'une BOfimèiprovince^ qui fut r-anticpie ber- ™«* J^^"^* 
ceau de pIusiefetfSiilIustresJEâlntlles, craignis 
i^eniàe laisser p^irla^memoiré des Croisades 
ou ila se ^ignalèriiaDt Exerces à manier l-épée 
et^a I^^ice plùlàt jpse ia plume ^ ces guerriws y 
qm .n^aspiraieiitiifa'à la gloinre des ar^^es^ ont 
cependant éternise leur;iiom moins fMtr leta*s 
exploite quepar des ëantsycomplés. entre nos 
pins précieux rmonttmeiis lii^lèriques. Vitte- 
hardouin, plein de sens'^ prudeot et cireons- 
pect, s'expcimant tonjoilrs avec- concision et 
vigioeur y fut «député en pkisiecirs circonstanr* 
ces^ cçHOtune le pliis judicMuaiiet le plus élo-^ 
quent des chevaliers qui p<^ta^e(>t la croix. 
hsi manière dont il sot écrire Tbistoire justifie, 
k xios.yeiiik.^ la ôonfiance que sa personne ins« 
pnra.; U s'app^que à raconter l'action mémo^ 
ral^leidevnestîagt mille Croisés qui enlevèrent 
d'Msâiii^ Constantini^île;, gardée par quatre 
cent^miUe bommesy et qui firent régner ua 
Français sur le& débris de l'erapire d'Orient. 
, : L'autre >,leetBxnnei»al^t l'ami chéri de son 
roi y pcfu&âiit suivre lès pas, et nous associe , 
pour, ainsi, dite y à la vie privée de saint 
Louis; tout occupé de repcésenter les vertus 
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àe son m^Kre , te loyal' cbevaliet se fait aiifiei^ 
lui^méoie. Sans les : récits ' du seBécUal de 
Champagne ,. la France serait dénuée de la 
connaissance! intime et complettêifi^n de ses 
plus grands héros ^ et la religion «aurait à t^e^ 
gretter Tobscurité qiui couvrirait plusieurs ao* 
tions sublimes 9 dont elle revetidique la gloirev 
Plus, vif ^ plus enjoué, .|ilus ouvert x|ue lé mA^ 
réchàl de Romioûer^.lesire de Joitîville réussit 
mieux à ,p]aire;.>ni Vun -ni l'autrp ne s'arrête 
à CQudre sur les fails des passages de l'Écris 
ture , 6ccupabdn.£avo£ite de ions les Jiistorieiis 
^e .ce'tenips;*iiiufs.toifS de\ix*ea.lcur yienx 
£çançais, ils Q9pti.H['ei^les lectetirs pit lespaiè^ 
sans aUrj^it&d^uuûiîÀrratiipn intéi^èssaufte^ éçiite 
soùs la simple in^iration de la oature. : 
Autres A niesUre /.<|ua JfiS j€!xpédUimLS.saint«s se 
des Croi- multiplient , resprit;des historieni ^semble ^^'- 
sades. gr^mlir . Jg conçoivent mieux èts^expriment 
d'une manière moins 'langui(^alite.'L'itnpor•' 
tancedes faits qu'ils v^eulent déc!^ire;^ ré^me y 
en; ibcant toute leuratdentîoa^.le&écaLVts d'un0 
, îmagitiation peu- réglée; aussi deviennent-ils 
moin^ prodigues: de ' ces* omemeas Jnzarres , 
que sème avec . profusion . récriv<ain Jégèwr-^ 
ment affecté du sujet qui dpit l'occuper, Lea 
premiers narratei2rs des .Groisadeà.^ le inbine 
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Robert , Raimond d'Agile^ , ' l'archievêqïie Bal-* 
dric et jUae foule d'aujtre$ , monlreat urie afé^ 
dulité. saw biornes^ et n'envisagent lei pb*-* 
jets que. sous le point de vue le moîtis in-- 
téressant. On dirait que c'est par ba:$^rd seu-i 
lemepty par îmtdvertanoe, qu'ils laissent échap- 
per dé ices . traits, qui caractérisent lés pér- 
«onnages, font connaiti'erle^ moeurs eLles 
temps; leur style barbare est dépourvu* db 
gràce> .4^ inoblesse , de force, et ce n*est 
qu'en accumulant lesmoi^y qu'ils penâeat.se 
rendre intelligibles. Ce;Soiit'des témoins «ini' 
plès iet grossiecs y dont il > £aiit siûvre * péni- 
blement >tou6 les diseaurS'^ pour déméâérila 
mérité ^ qu'ils déposent! de^vant le iributaal de 

la: .postérité;. . '.. i^ • :. - •. • •'' ."•" ". 

! Entrô ces- piemifers hf Storibnfi et eeux'qui les Paraiiiio 
fiuivii^ent ^ la^Ufférencè^estintmensel ^a^Çfc? ^^F* quJ^ de' 
peler leè deûoc cfaevaSiers! français' que itoùs Q^ufan- * 
ayons:OQiiipBârés«niTe-eux^ootiepeùtrçfabee ^^ ^« 
son estime au cardinalde Vitçj^et a GuiUaunie j 
archevêque de Tyr. Gëjàecnier a été proclamé 
le> priBék.de! tons 1m .histomens ^des .CiJoî-9 
sades^iir) îjpénélrant y Iniiileji disoefnesi^.hflm 
du fâoac^ inqinsicrédulp ;ç»ejià:;plupar(d(^ s«& 

f * ' r . '^ 

ft M i * ''■ ■ ■ ''iv\ ' • • 1 ui i fTiji) r.i i > . ..' ^>. 1 . « M il «H ' i I. 

' l 

{a) Gesta DUffet^I^ànèàSihotà.' I, jïrae&t. nV-jCi; 
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contemporains ^ il débrouille avec facilité rhf»^ 
toire des successeurs de Godefroy de Boui- 
lon^ dont le trône^ ébranlé par des guerres cou- 
tinuelles^ ne fut défendu que par des femmes 
ou des régens. On reconnaît ^ à la précisioa 
de ces récits^ le chancelier du royaume de 
Jérusalem , versé dans les affairés publiques^ 
accoutumé à peser les événemenset à étu-^ 
dier les hommes. - *^ 

Jacques de Vitry s'abandonne jplus fré- 
quemment à ses propres réflexiotts^ el parait 
s'oôcuper avec un intérêt j^us vif des choses 
qu'il décrit. L'hist<^re ancienne. lui. était fa- 
miKère-v ^ il en tire souvent des rap|ino€fae- 
âfiens* heureux, amenés ^avec art et ep peu de 
mots. Son style ne manque pas d'énètgie;. sou- 
tretit c'est celui d'un ptrélat véhément^. dont 
Findigoiaion s'allume à la vuédies.vicesdé son 
^ siècle. Il n'a pasccrit umquemenAsur les Croi- 
sades, et il s'est même surpasse datnstSJOarHis-^ 
toiie' occideataley tableau curieux,; traèé aipec 
£ôujlexii5c6ursestT^de',rinterèt8e poulâent, 
et toîn regrète pltts^ d'une fois la-bnèvèbé de 
quelques chapitl>es. Ptifô'occixpé^qwjGuîllaume 
de^' l^f^à^B sc^ne^ physiques ,- il essaie de 
£ftire-partager son acbniration pour lefr curio* 
sites naturelles delà Terre sainte. . 
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En un fnotj GaHlaume de Tyr Vâttdche 
plus à faire remarquer les- changement po- 
liliques) Jacques de Vitrjr à peindre les per* 
sonnâmes, et les divers objets qu'ii ihencontre.* 
Cçs deux prélats , trop savans pour tie pas 
d^dfiigner Ttusage' d'une langue Tulgaire, se 
svant prives du duirnie inexpriinafale que les 
années .otLt attaché à la> naïveté de tuMre ao^ 
cien lalxgage ^ si* ainiahle d&ns la bouche de 
Vîll^bardouiia et du isire -de Joinville. 

> Ne no<iS laissons pas sédoire parole plaisir Fables 
quQ:i>ou6ia laitéprcmverla lecture de quel- que«"âc. 
qucs histmrœns des Grirasàdes, et convions ^^Jj^^^i^j* 
que pluJsîeaars atteintes i là yéritié^ l'histoire' Croisades. 
ne sonfcpeât-HetFe pas^ étrangères à i'inftuencé 
de res! expéditions : "elles dônnènent cours à 
beaueoiip de fables ridicules sur la vie des 
sasDts ^ 9iir :leurs naârâde» et • leurs reliques ; 
desiooifitesyrappoitéspar les pèlerins, s'aeci^édi' 
taient iacileinent, caname tenaiat d'uhesource 
sacrée. Ce fut dans la plus «grande ferveur 
des^ Grokades que parut là Légende dovée de 
Jaèquesv.de VoragîiDe,: â curieuse par les 
£sbles:ipieiiSBmeat conoigiies tpà s'y iMu^ient 
entassées (:245)* Les reliques recueillies^ du- 
r«^n.t plusieurs siècles à Coostantiuople, jet les 
traditions mensongères qui s'y étaient ^oonune 
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nttacbëés , se x'épandirent alors dan» toute 
TEurope^ où quelques-unes se sont accrédi- 
tées rapidement (^244)* Cependant la tiatioa 
grecque V tombée datis la snperstkion la plus 
excessive (a), s'était dëôlarée bien peu ca- 
pable de faire un choix* jûdiâenicp^rmi tant 
d'<^s6emeciS| qu'il est si facile ^l'exhumer et 
d'attribuer à des personnages vénéraMes {^S) . 

Mathe- ^ Communication y - que les Croisades état* 

watiques. j^iirent avec les. Sarrasins* ^ rendit sans: doute 

: pluisrvif le. gottt pour les sciences éxa^gtes, que 

les maures d'Espagne avaient déjà ré^^ndu 

^ Occident.; Les! Arabes^ qui .passent pour 

. .. iayentëursile l'Algèbre (24^)^ aimaient à s'en- 

fQflcer! dàâs' les profondes spécdbtions de& 
liia^hématiqnés ; ils nous :transntiient les ca- 
vaifterës numériques. 4iont. ils faisaient usage , 
et l'ppln^'est paa df accord siu le. temps: où dIoûs 
les. .adc^tamés. Quelques, savaos^i assignent y 
comme daté de cet -emprimt ^ Tépoqûe . des 
Croisades.. (a47)« • '■', * ■ • 'n ' ^ • 

Asfrono- ^^ L^g ciJeùls deSv Arabe* apppycren* «nr des 
bases. 'Solides la jsciçoeé dei rastrooomie. 
Dans: 'les premiers:. âgés, du monde.y.^ii8 le 

(a) Voyez MbÀtes({iiiéU , ' Grandturef Sé^dékixe des 
Romains ^Ic.zzi, .ty ; :iîr. »»>... 
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beau ciel de l'Asie ^ rhomme avait o$é s'ou^ 
vrircettç carrière^ doût-il^tie' pourra jamais 
embrasser toute rimtneiisitë ; déjà il s^ëtait vu 
sur la terre ^ comme sur un ^ain de sable ^ 
suspendu au milieu des airs ; mais il fut 'fé^ 
serve à l'Europe d'examiner , avec dies^ y^^x 
plus perçans^ la nature, l'ordre, le cours de 
ce& globes lumineux , qui roulent avec tant de 
majesté sur nos têtes (a). Les Croisades con- 
tribuèrent , sans doute , à faire passer en Occi- 
dent, le goût des observations aâtronoipiques 
et, enméme temps, la faiblesse que mon-^ 
trèfent les Arabes pour l'astrologie judiciaire,* 
cette fille insensée d'une .mère très- sage ^ 
comme disait un fameux astronome (Â)J 
Peut-être que les Arabes accrurent aussi le 
penchant de quelques Occidentaux pour les 
noirs mystères de la magie, pour ces pratiquer 
infâmes , le plus souvent puériles , aux- 
quelles se sont adonnés; des esprits crédules y 
qui se flattaient d'appeler à leur secoiirs des 
êtres plus puissans que l'homme. 

Le préjudice que les Croisades^ portèrent physique^ 

Histoire- 
■ I . iiatiirelle» 

(à) Voyez Bailla , Hist. de l'Astronomie moder- 
ne . Uv.VIII,$.L 

(fi) KLeppler, né en iSyi, ' . * 
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indirectement aux sciences physiques ^ en leâ 
assujettissant aux ioix d'Artstote ^ fot en 
quelque manière répare par les mêmes expé* 
ditions : des voyagea lointains donnèrent lieu 
à la comparaison du climat^ du sol > des pro«* 
ductions , des habitans de diverses contrées , 
à des recherches importantes sur l'histoire nar 
turelle. Jacques de Vitry^ dont nous avons 
déjà louié le zèle à observer la nature, ne 
négligea pas de décrire plusieurs animaux y 
les plantes et les pierres précieuses de l'Asie ; il 
répandait des lumières utiles pour son temps y 
qu<Hque rarement il présente quelque vérité y^ 
sans y joindre bientôt quelque erreur : parle«- 
t'^-il de Faimant^ devenu si nécessaire aux na^ 
vigateurs y cet historien attrihue wm vertu ma] 
gnétiqne plus puissante au diamant^ qui^ £t- 
il, enlève à Taimaut sa proie ^ par upe force 
supérieure (a). Les contes, dont il a souvent 
dépané ses récits , excitimt mainienant le rire 
du lecteur le moins instruit (a4&)* • 

Ne reprochons pas 9v% Croisas, de n'afvoir 
accordé aucune attention aux eurio^ité^ natu^ 



(a) Jaçobus de Fitriaco , HisU ^rUnfqUs , lib.,III« 
cap. Lxxxix. , 
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ïellcstle l'Orient, puisqu'ils en transportèrent 
pludâurs dans leur patrie : un éléphant parut 
un présent digne d'éti^enToyé par saint Louis 
au roi d'Angleterre (a). Les anciens traités^ 
sur la chasse célèbrent une race de chiens 
gris 9 originaire de Tartarie, et rapportée en 
France par saint Louis (b) ; race qui subsista 
bng-^temps, et qui renforça considérablement 
les mentes denos rois , jusqu'alors composées 
s^ement de chiens :noirs et blancs. Cette 
nouyelle espèce, excellente pour forcer le cerf^ 
était d'autant plus précieuse qu'on ne la vit 
jamais sujette à la rage (249)*' 

.Ces voyages ne pouvaient contribuer plus Botani- 
utilement à enrichir l'histoire naturelle , qu'en ^**^* 
faisant naître l'étude de la botanique*. Les 
sieuls livres qui pieuvent nous instruire à 
fond dans cette science , ont été jetés au 
hasard sur toute la surface de la terre, et 
il faut se résoudre à la fatigue et an pé-^ 
ril de les chercher et- de les ramasser (c)w 

■ > M I , ■ Il II i f , I > ■ '■. 

(a) Duchesne , Histoire d* Angleterre , Uy, XIIJ , 
0°. 9. 

(Jb) Voyez, ia Chasse rojrale, composée. par le roi 
Charles JTK , citée par SaÎDte-Palaye , Mémoires his' 
toriques sur là chasse , P* part. 

(c) Fontenelle , Eloge de Toumefort; 
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On n'examina même les plantés^ avec une 
sorte d'attention y qu après des excursions 
lointaines en des contrées étrangères. Des ve-; 
gétaux^ que tous les jours on foule aux ipieds 
dans son pays natal ^ n'arrêtent guères les 
yeux des hommes, si indifierens et silroids 
pour les objets qu'ils rencontrent coxpisiune- 
ment. Ainsi ^ les Espagnols songèrent, seule- 
ment à décrire les plantes dont l'Espagne. est 
ornée, lorsque déjà ils avaient ^piis à con- 
naître celles de l' Amenque, qui, lespremières^ 
avaient éveillé leur curiosité, par un* feuillage 
singulier, des fleurs d'^n. éclat noûveaiky et 
des fruits qui leu^ présentaient un aliment 
iuconnn (sSo) j tant il est vraLqa'oh.n'arrliKe 
souvent aux connaissances, lés plus simples 
que par les voies les plus détournées. Si le 
plus liardi des navigateurs ne se fut mis à 
la recherche d'une partie du nionde, dont 
son génie pénétrant lui avait révâé l'exis- 
tence , il se serait , peut-être , écoulé bien des 
années avant qu'on -eut déterminé les carac- 
tères dîstînctifs et les vertus des plantes de nos 
climats. L'aspect de l'Amérique ayant produit 
im effet si avantageux pour Ja botanique, croira- 
t-on que, précédemipeot, la vue de l'Asie ait 
été sanç aucun profit >isou$1q même rapport? 
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Ce fui petil-être, durant les Croisades , que 
les Arables nous firent connaître pluMeurs de 
ces plantes asîalîques, dont la médecine fait 
un si grand usage ; la casse , le séné , le ta- 
marin. Les 'Croisés aperçurent, dans les plai- 
nes de Tripoli , ce roseau, dont la moelle, pré- 
parée avec art, devient un aliment si doux (a). 
Us n'oublièrent pas de transplanter dans leur 
patrie, quelques espèces de fruits d'une sa- 
veur agréable , et des fleurs dont l'émail 
pare encore nos jardins (aSi). Pierre Cresceû- 
tîus s'empressa de profiter des nouvelles lu- 
mières", en adressant à Charles d'Anjou , roi 
de Naples, un ouvragé sur la nature des plan- 
tes et des animauic '(b) ; on ne dédaigna plus 
de descendre jusqu'à l'origine des productions 
que la terre nourrit dans son sein. Le sire de 
Joînville ne découvrant pas, dans les contrées 
qu'il parcourait, les arbres qui portent les 



(a) Jf^ilhrm. Tj^r. lib. XIII, cm Jacobùs 

de FitriacQ , Hist, orierUalis , lib. I , c. LUI. — Ful^ 
chenus Camoiensis , Gesta perc^inanlium Francon 
c. XX. 

(b) Petrus Hotto, Sermo academicus , quo rei her^ 
barice Historia etfaia adumbranUtn Lugd. Batav. , 
1693, in-8^ 

i5 
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épices et les aromates des Indes ^ aimé mieux 
supposera ces drogues précieuses une origine 
absurde , que de s'abstenir de leur en attri- 
buer aucune. Le gingembre ^ la rhubarbe^ le 
bois d'aloës ^ la cannelle croissent ^ selon ce 
guerner^ dans le paradis terrestre^ où le vent 
les fait tomber des arbres dans le Nil ; ces 
dons exquis de la nature, entraînes par le 
courant du fleuve , sout ensuite pêches avec 
des filets (a). Une telle explication ne peut 
sûrement être regardée comme satisfaisante^ 
mais elle prépare à rechercher la vérité avec 
plus d'exactitude. Une spience a déjà fait un 
grand pas, lorsqu'elle a vaiucu l'indifférence 
ou le dégoût des hommes. 
MiSde- Les mêmes voyages qui favorisi^ent ainsi 
la culture de la botanique, propageaient l'é- 
tude de la médecine. Les deux plus anciennes 
sources, où l'on puisât en Europe les sciences 
médicales , furent Salerne et Montpellier ; l'en- 
seignement se perfectionna eii France pair les 
travaux de quelques disciples d' Avicenne, ve- 
nus d'Alexandrie, et qui s'établirent à Mont- 
pellier dans le temps des Croisades (^5^). 
Cette dernière ville devint bientôt, autant par 



Clfi*. 



(«) JoinfiUe , édit. de 1761 , p. 41, 
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^fh^tbileié de ses docteurs , que par la dou-» 
peur et la salubrité de son climat , la dermèré 
espérance des iafirmes. -^ 

Salerne^ dont nous avons déjà loué l'ap-^ 
plication à cultiver la médecine y avait reçu 
plu3 andennement , des Arabes > les con-^ 
naissances qui rillustrèrent ; cette ville ré- 
pandit sa doctrine par toute FËiirope y à 
Toccasion des Croisades (:253). Robert, duc 
<de Normandie y revenant du siège de Jéru-* 
salem > où il avait reçu une glorieuse bies^ 
sure 9 sollicita de cette fameuse école, un re- 
cueil de préceptes généraux pour la conserva- 
tion de la santé ; telle fut l'origine de cette 
lettre de toute Pécole de Salemey versifiée avec 
plus de précision que d'élégance, et dont les 
auteurs s'apipHquént^ particulièrement, à fixer 
les différentes propriétés des alimens. Porté 
d'abord en Angleterre par le prince qui l'avait 
£ait naitl^ , cet ouvrage devint le sfijet d'un 
griaid.nonal)re de commentaires , utiles a l'art 
par leurs développemens successifs (:254)« 
. :Yer8 le même temps où parureatles maxi- 
mes de Salemé,.une grande révolution s'ot 
pj3raSt.> en Europe , dans l'étude de bkméde* 
cioe* Jusqu'alors -on s'avait-lu , ett Oeeident > 
qu'un petit nombre de traités sur les moyens 
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d'entretenir OQ de recouvrer fei santé ^ presqpa# 
tons composés en latin par des moines Qî5S}^ 
' U: est à croire-, selon un savant docteur ^ que 
les médecins qui suivirent en Orient les 
Croisés 9 eurent occasion de connaître les 
ouvrages arabes (256). Ces écrits furent si 
goûtés y que pendant trois ou quatre siècles ^ 
jusqu'à la prise de Constantinople par les 
Turcs, les Arabes furent r^ardés comme 
les maîtres suprêmes dans l'enseignement et 
la pratiqué dé l'art de guérir. Par l'étude des 
auteurs arabes, la médecine fit des progrès 
d'autant plus rapides, que ceux-ci, grands 
admirateurs d'Hippocràle et de Galien , s'é- 
taient approprié une partie de la doctrine 
des Grecs (a). Ainsi, qucùqu'on ne prit en 
Occident que les Arabes. pour guides, on se 
pénétrait, comme par anticipation, desprin- 

Pharma- cip^^ de la médecine grecque, 

^>®* . On rapporte d'Asie despurgatifs plus doux 

que ceux des Grecs; Jbi pham^acie adopta 
rusagé fréquent des aromate» dé TOrient; 
A Texem)^ des Arabes, Yor^ l'argast, lesf 
pierres précieuses mimes ,, fardit transfor* 
mes en médicamens, moins à cause de leiirs 



ii*;*^ 



(a) Le Clerc , liist. de là médecine. 
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iterttus curatîves, ^ par ce prdjiigé général 
qui pi^iis porte ^i-wpfiQseF vm grand mérâta 
aux .objets raresf.et. dUpeo^exix,. Le sucre^ 
4l^¥enu. d'un, empl^ eommim en Occident ^ 
%t4pnaé pour lia^e fi piusîeufis prépâcatioi^ 
mé4|cinales^;ion:l'i^il9io}ca à conserves le;par^ 
fu|fï| , lit Sjiveim' d^lfleurs^el des fruits , en leur 
çoirtmbQÎqualit une. vertu; particulière Ça.). 
Quelqi^es compositions^ vantées par les Ara^ 
bes^ filant également en yogue/dans TOcci- 
df!9t« La fhéxwpei eelui de'tensilës médi- 
camens qui a. joui 4e la renommée la plus 
upiverselle^ fut ap|>ortée en France dès la 
première Croisade; et pendant long - temps 
on tira ce remède ;d' Autîo^bé » sans qs^t etj^ 
treprendre de CQrnposer un antidate>anqùel 
OpfacQordait u^e^siihaute estime (257). 
. . Mais bîentQt. l^e^i laboratoires de rOcddent chimie- 
purent fournir ; d^ ;i)[^'dicamefirs ^ .<}u'auti^f ôia *** 

leS' OiientauK, saujs^ ayaient L'^rt d^ préparer ;i 
df^ns les opérations chimiques , on ne selaissa 
pl}as conduire; jU^qill^mQnt par le hasard^, on 
agit d'après des principes et des règles. Nous 
voyons encorcj^ en cette occasion, les avanta-^ 



iCf) ^^oyez Le^Cjerc, Hist». de laméd^eine , p. 77a 
et siiiv. — Frélndy Hist, de la médecine^ II". part. 
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ges àqni TSarope fut redevable amn GrdS[sa'^ 
des y se confofiére avesc ceux que VùA ^tàit 
déjà tirés 'de la fi^équemalion dés Maures étà^ 
|)lis en Eàpagnei-et il nous est impossible' de 
déterminêv^dans quelle proportion il cotiVié]i<^ 
drait de partager notre reconmaiissahce èfntre 
les Sarrasinsd'A^sie elles Maures. '^I^eiitètlei 
Eui'ppëens surent e jdtraire y par bf distillation ^ 
ressencedesy^étairx(<2); ces pspècesdê'fc^ii^ 
liquides qui- embrasent, le corps luimain y ein-^ 
plo3nés d'abord comme remédies à eerteânes 
maladies^ ne tardèrent pas à l^leii riûtMâH 
pérance du peuple par la niodicite de teù^ 
prix. Les Àmbes nous communiquèrent atissi 
leiir «passion ardente et obstinée pour Tart 
ékîmériqiîe de ehàngër en 'métaux précieux!^ 
qu'ils ont appelés parfaits ,'• ceux '<^è'^ra>i 
varice dédaigne^ et que 'néanmoins Tih^ùs- 
trie a rendus les plus liffléâPkuit agrem^iii'ét 
attx doucefnrs de la vie'JGèlIfe^ chimie ftr^stë-^ 
rietise^ si fière de son obsc^rîlë y apprit *,^but 
en s'égârant hstûB de ikUsses^-Ôtiees^ â ââtiX. 
/ . . : • . • !. • - ■ ':■? i'Mf ;-:.h -'■ ^^ '"■''> 

(a) Le Clerc , Hist, de la médecine , p. 778. — 
F^-eindy Hist. delà médecine yTPZ paxC— Le Grand 
ttjiiis^y Hist. delà vie privée dès'Pràriçais i t. lll, 
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mettre les corps à l'analyse ; maïs il aurait 
été heureux qu'il se fût i^ncontré, en Euro- 
pe^ moins d'esprits faciles a séduire, par le but 
attrayant que cette science se proposait. Un 
des plus grands rois qui aient gouverné l'Es- 
pague , crut devoir chercher dans les creusets 
et les fourneaux , des richesses qu'il pouvait 
trouver plus sûrement dans une sage admî- 
nisti^tion ; il nous a laissé , sûr les opération» 
du grand-œuvre, deux livres dont les carac- 
tères singuliers sont dekneurés indéchiffra-* 
blés (à). 

N'oublions pas que la multiplication des ordres w^ 
ordres hospitaliers contribua efficacement à î'^*V,^ 
seconder les progrès de la médecine. Aucune ii«»- 
institution humaine ne saurait inspirer plus 
d'adniiration et de gratitude , que ces vœux 
solennels qui attachent, par les liens les plus 
forts , aux pénibles et rebutantes fonctions de 
soigner les malades. Ces Romains, dont on 
a si souvent célébré la générosité et l'héroïs- 
me, puisaient dans leur religion des senti** 
mens bien différens envers .les infirmes; ils 
abandonnaient dans une ile, consacrée à £scu< 

■ ' III ■■^■1 Mil— — — — ^ 

(a) Ferreras , Hisu d'Espagne , tableau des éeri* 
vains du XI IT siècle^ 
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lape , les esclaves malades (a) , comme pour 
eifcuser leur barbarie par la dérision d'une 
pieuse confiance en leurs dieux. Sans adopter 
les folles prétentions de . quelques Ho^pitar 
\iex% sur Tantiquité de Içur ordre , on recoûr- 
naît cependant des religieux infirmiers , long- 
temps avant les Croisades (aSS) j mais 4epuie 
jes guerres sainles^ k peine peut-on compter le 
grand nombre de congregatipnshpspit£llî^re8 $ 
formées soit en Asie^ soit en Eurppe. Aussi 
n'avait- on jamais senti si vivemçnt la nécesr 
site de ces pieux asiles , dans lesquels les mar 
ladc^ accueillis .avec? une comp^îon afiéc- 
tueuse et soulagés avec art, ne craignent. pla^ 
d'exciter, autour d'eux, le de'gqùt ou; l'émotion 
passagère d.'une pitié stérile; Les nombreuses 
armées d'Occidentaux, qui se pressaient dan§ 
l'enceinte étroite de la Palestine, souffrirçnt 
beaùtoup àes influences malignes d'un climat 
brûlant et inégal ; nos soldats rapportèrent tîe 
nouvelles maladies ,:. suites du: liJ^ertinage ,. de 



{d) L'empereur Claude ciiercLa, à remédier à cette 
barbarie. Voyez Suètonius , in vitâ "Pib.t^laudii, n^l 
aSs — . Yoye» TVUkeèmus à Loon ,- Elejrtheria; sive 
de manumissione sçryorum apud Romanes , lib. IV, 
$.11. ^ . , 
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la malpropreté, et des fatigues de la guerre. 

Dans les Croisades , l'hospitalité orientale 
se confondit avec la charité chrétienne , et de 
ces deux sentimens réunis^ se composa le 
dévouement le plus entier à secourir les voya- 
geurs et les infirmes. Eji ces siècle^, appelés 
siècles de fer, la charité semblait ne pas con- 
naître^ de bornes ; et si notre âge peut se prér 
valoir'^ d'une piété plus éclairée > de jpoeurs 
plus . régulière^ , du moins en apparence, 
combien n'a-t-il pas à rougir de son iafçrio- 
rite, sous le rapport d'une compassion active 
envers les misérables (aSg)? Chaque sorte 
d'infirmité obtint en particulier une maison 
de secours ; on recueillit de tous cotés les 
orphelins, les aveugles (260) , les insensés^, . 

Quoique nous ayons déjà parlé desx)rdres 
religieux militaires^ fondés dans la Terre 
sainte , nous ne les avons pas encore èonsî- 
dérés sous le rapport des soins qu'ils ren- 
daient aux malades, suivant le principal objet 
de leur institution. Le grand-maître de sdînt 
Jean de Jérusalem , qu'un empereur des Turcs 
nommait le père d'un très -glorieux empire, 
s'honorait de joindre à dés titres brillaiîs aux 
yeux de la vanité, celui de Maître de thôpital 
de saint Jean y et de Gardien des pamres de 
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Notre Seigneur Jésus^Christ (a). Lé graiwl- 
maître de Tordre de saiut Lazare^ devait tou-' 
jours être un lépreux (261), afin sans doute ^ 
que malade lui-même y ce chef fut plus dis-^ 
posé à compatir aux misères de ses frères* 
Ces chevaliers, dit un historien témoin de 
leur institution^ avares et durs pour eux-mê- 
mes, w se montraient constamment prodi- 
gues et pleins de douceur pour les pauvres, 
qu'ils appelaient /ewrs Seigneurs (262) »^ 
Triomphe magnifique de la charité chre-^ 
tienne î de braves guerriers, dont aucune force 
humaine n'aurait pu faire fléchir l'honneur 
sous des conditions humiliantes, dépouillant 
f éclat de leur gloire militaire et celui de la 
naissance, qu'ils tiraient, pour la plupart, de^ 

races les plus anciennes et les plus illustres^ 
s^assujettissaient au service personnel des 
pauvres ; maîtres^ d'autant plus difficiles à 
contenter qu'ils étaient souffrans , infirmes , 
et qu'ils appartenaient souvent aux condî?- 
tions les plus abjectes. 

Les Croisés, auxquels la lèpre s'était com- 
muniquée en Asie , retoi^raèrent dans leur 

(a) Heljrot^ Hist. des ordres monastiques, UJU^ 
p. 76 et 83, 
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patrie, couverts de plaies hideuses. L'aspect 
de ces iafortunés , victiittes de leur zèle pour 
le service de Dieu , commanda i la pitié des ^ 
sacrifices proportionnés ïlù: màllieiu* des in- 
dividus, infectés d'Une si ïôrrible contagion, 
et les fondations en faveur dés malades se 
ndùltiplièrent encore. L'intérêt envers les lé- 
preux devint si vif, que saint François, dans 
son testament, regarde îa tendresse qu'il leur 
porti^t comme le seul mérite, qui, originai- 
rehient', avait attire' sxir lui la miséricorde de 
Dieu ( ù6^). Saint Loxiis les servait , leâ pan- 
sait de ses mains , et ce prince, assez grand 
pour lie pas craindre de s^abaisser sunsi , a 
doiiilé plusieurs fois ce sublime exemple (^^4)* 
Otf vît*un nombre prodigieux de maladrèries 
s'ouvrir daûs toutes les^ parties de FEuropél 
Le roî tioriis' Vin, par ison testament, avait 
ennchî deux mille léproseries (265). Maïs 
qu'and la cessation des guerres saintes eut , 
insensiblement , fait disparaître cette cruelle 
contagion, les biens àtfectés k la soulager, 
dotèrent les hôpitaux où l'on traitait toutes 
leS'ihàladies. 

Tant dé soins éiripresse^pour les infirmes H^pîtaMi 
nous engagent à embrasser l'opinion d'un mé- 
decin , qui rapporte aux premières Groi- 



Digitized by VjOOQIC 



ao4 LUM1ÈAS5, 

sades Forigme des hèpitanx^ tçk qpe nous 
le* avons ynê se multiplier depuis poi;ir le 
soulagement de l'buinaaité. (^). . ■ 

Que la yue toujcbante dansUtuiioJi^s si uti- 
les à la société y ne nous rende pas iodiffé- 
rens à d'aylres effets des Grcdsades^ moiois 
précieux , mais imporlans à suivre pour* em- 
brasser^ dans toute leur étendue ^ les résultats 
qu'ont eus les guerres saintes. 
Leskn- On ne peut gi|.ci:^ douter que les ;Çroî- 
fcîiion!'" sades n'arient influé sur la perfection d^lan-*- 
nées. gnes : OU saii;,.que daus ces grandes émigra- 
tions^ tous les peuples^ et par conséqu^ôat 
toutes les, langues se mêlèrent^ Français ^. ita- 
liens^ Anglais et Allemands, tout sej rappro*- 
clia : Thabitant des bords de la Tamise et celm 
du Tibre , furent .obligés, j^e conyer^er et de 
traiter avec celui qw ^t^t né sur ie;s^ bar4s^<le 
la Loire ou du Danube.; Il est impossible ;que 
dans un. espace, de deux cents ans jetons ces 
idiomes n'aient beaucoup - emprunt^ les unç 
des 'autres, et ne se soient mutuellei^euat enri- 
chis ; la douceur même du climat de F Asie , 
l'établissement dans ces beaux lieçi3t^4e.n<)u- 
, velles. idées et des sensations nouvelles ,- le 

■ . 11 . • I M il I ■ I I M J . < , 

•(a) P^rlUie , Hist, (^ la chirurgie.» liv. V,j). 4*1*. 
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commerce avec - les Sarrasins qui avaient 
alors des connaissances et des lumières , de- 
vaient n^essairement ajouter aux trésors des 
langues, (a). 

> On contracta aussi y par une relation suivie 
avecplusieurs peuples, cette facilité d'appren- 
dre les langues qui s'acquiert dans les .voya- 
ges ei dans la fréquentation des étrangers : 
u»e foule de Crmsés parlèrent la langue 
des Arabes et celle des Grecs (266). Les 01^ 
dres mendians s'appliquèrent à former des 
interprètes habiles pour les princes qui visi- 
taient rOrient, et des prédicateurs qui an- 
nonçasseni l'Évangile à tous les peuples (£)« 
: Sans la langue latine y assez connue des Langue 
ecclésiastiques , les nations diverses assem- 
blées sous l'étendard de la croix, auraient 
d'abord éprouvé de grands obstacles ' pour 
correspondre entre elles: rappelée en quel- 
que façon à la. vie , cette, langue des conqiié- 
rasks du monde sembla redevenir, pendant 



(a) Nous avons emprunté à Thoma^ 'ce . p^ragrar 
phe , qui rend très-bien l'e0et des Croisades sur les 
languM. -Esêéèi suf le^-Éiogcs , c. xxvru. 

(6) Lebeuff Dissertation sur l'état des, sciences , 
dspuis le roi Robert , etc. p. 34 et ^uiv. . 



latiao* 
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quelques instao^^ ce qu'elle avait été aux jonrss^ 
de h puissance romaine ^ un idiome commun 
à plusieurs grands peuples ; mais aloi« elle 
passa par tant de bouches barbares , qu'elle 
acheva de se corrompre ; les ouvrages de ce 
temps ) presque tous écrits en latin , sont un 
témoignage irrécusable de cette altération. 
LauRue Les Croisadcs procurèrent à la kngue fran- 
française, çaig^ ^^ avantages particuliers ; le commerce 
avec Constantinople et la fondation dunou-^ 
vei empire , qui subsista près de soixante 
ans 9 contribuèrent ii.la perfectionner et à la 
polir : dans toute celte époque y l'empire 
grec fut presque une province de la France ; 
alors- la langue des vaincus enrichit de ses 
dépouilles celle des vainqueurs. C'est peut- 
éfre 5 parmi nous , l'époque de cette. fouI« 
de mots* grecs que nous avons adoptés (a) ; 
c'est pour cette raison ^ peut-être y que notre 
langue j qui^ dans son origine a été formée 
en partie des débris de la langue romaine^ 
a cependant^ pour les mouvemens ,^.our les 
tours ^ et quelquefois par sa syntaxe, beau- 
coup plus d'analogie avec la langue de De- 

(a) On pent voir dans lâ« Origines de Ménage, 
plusieurs de ces mots» 
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mosthène et de Sophocle , qu'avec celle de 
Ciceron et de Térence j cette analogie ou ce 
rapport dut augmenter au quinzième siècle , 
à la renaissance des lettres. Plusieurs sa- 
yans dans tous les genres , qui, dans Paris, 
avaient l'ambition de passer pour des citoyens 
d'Athènes, nous donnèrent encore un grand 
nombre de mots empruntés de la langue qu'ils 
admiraient ; seulement ces mots se déguisè- 
rent sous une terminaison française , comme 
des étrangers qui prennent l'habit du pays 
qu'ils viennent habiter (aôy). 

La langue française , familière maintenant 
à tous les peuples polis , et que les plus su-^ 
blimes productions du génie semblent peut- 
être appeler , un jour , à la brillante des- 
tinée de remplacer le latin , dont l'universa- 
lité décroît sensiblement, ne fut jamais plus^ 
répandue qu'à l'époque des Croisades. Guil- 
laume l'avait portée en Angleterre , et les 
conquêtes d'un autre Normand dans laPouille 
et dans la Sicile ; les Croisades l'introdui- 
sirent à Jérusalem et à Constantinople, sous 
un roi et un empereur français ; elle fut par- 
lée à Antioche, en Chypre, dans la Grèce, 
et dans tous les lieux de l'Asie où s'établi- 
rent plusieurs seigneurs qui avaient suivi Bau- 
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douîn. Charles d'Anjou, fîrère de saint Louis, 
fît fleurir à Naples une langue avec laquelle 
il aimait, kn quelque sorte, à se jouer, en 
composant des chansons légères, qui sont par- 
venues jusqu'à nous (268). 

Etendues , enrichies , perfectionnées , les 
langues permettent à la poésie de prendre un 
essor rapide. Les préparatifs de la guerre 
sainte , une certaine joie que font naître les 
nouvelles entreprises , le mouvement et le 
tumulte qui les accompagnent , animèrent nos 
poètes d'une nouvelle ardeur (a). 
Poésie. Quels objets plus capables d'échaufier Pi- 
Mum^up. ïnaginàtion que les expéditions d'outre-mer? 
héroïques par leur but, elles présentent en- 
core un enchalnenierit de situations intéres- 
santes , susceptibles d'être embellies de toutes 
les couleurs de la poésie : on avait à pein- 
dre d'abord , le saint et courageux dévoue- 
ment des Croisés , soutenu par les inspira- 
tions du ciel , et combattu par le regret de 
quitter les douceurs de la patrie ; on célébrait 
la sublime victoire remportée sur tous les at- 
tachemens humains (269). Les mères, les 
épouses délaissées , les vieillards , les enfans 

" " . ■ ^ ' * ' ■ I ^1 I I I > I -IIII M III > ■ ■ 

(a) Massieu, Hist, de la poésie fiançaise fliv. I. 

qui 
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qui perdaient leur appui , faisaient entendre 
leurs voix plaintives. On n'oubliait pas les ap- 
prêts du départ, les adieux: et la généreuse 
réparation des torts et des injures , avant de 
commencer un voyage, dont les longueurs, 
dont les dangers ne permettaient d'espérer 
qu'un retour incertain (270). Les aventures va- 
riées d'une si pénible route , les exploits enfan- 
tés par l'intrépidité religieuse et par l'honneur 
chevaleresque, offraient Un vaste champ aux 
narrations les plus brillantes. Les yeux se 
fixaient ensuite avcîc joie sur le retour triom- 
phant des chevaliers, rapportant "de l'Orient 
les riches dépouilles des infidèles , et les palmes 
qu'ils ava:ient curillies sur la montagne de Sion 
(271). On montrait enfin ces guerriers , chéris 
de Dieu et des hommes , jouissant après tant 
de travaux d'un glorieux loisir , dans les tours 
d'un antique château ; leur repos n'était plus 
troublé que par le concours d'une belliqueuse 
jeunesse, avide d'entendre des récits qui l'en- 
flammaient d'une noble émulation. 

Le souvenir même des expéditions d'outre- 
mer a plusieurs fois inspiré la poésie, et le 
génie du Tasse ne fut jamais plu& brillant que 
lorsqu'il peignit la conquête de Jérusalem, 
dans un des poèmes épiques les plus accom*-'. 

ï4 
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plis qui aient illustré la littérature dès moder- 
-ces. 11 était donc naturel que les Croisades fus- 
sent aussi' l'époque où par^t le plus grand 
nombre de ces poètes , appelés Trouvères et 
ÇhantereSx parce qu'ils rencontraient > ima- 
ginaient des choses agréables , et se présent 
taient pour les chanter dans les fêtes et les 
festins (27a). 

Bientôt l'estime et les avantagea accordés, 
aux poètes et aux. musiciens, encouragèrent la 
culture des arts divins qu'ils professaient : on 
emprunta des Arabes l'usage de récompenser 
avec des vétemens précieux, les accensde ces 
chantres des hérgs et des beUes ; usage si 
cpmxpun vers le temps des Croisades, que les 
ecclésiastiques croyaient devoir en réprimer 
par leurs sermons l'abus excessif (2j5). Oa 
donna aussi aux ménestriers le droit de se 
partager, avec les hérauts d'armes, les éclata 
des armes brisées dans les tournois, et les 
paillettes d'or et d'argent qui joncl^aient le 
champ de bataille. 

Le goût de la poésie parut se répandre 
«ijtore davantage , lorsqulon la vit cultivée 
par les plus puiss^ns sei^neurs^ Sans, par- 
ler encore de CJiarles d'Anjou, Thibaut , 
i^ojnsffi de Champagne , ornait, à Provins ^ le&. 
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ttiufs de son palais des vers qu'il sbupirâîi 
pour une reine insensible. Pierre Maucler , 
eomte de Bretagne^ composait des chansons 
qui h'apaissdent pas cependant son humeur 
inquiète* Henri, comte de Soissons,' prison- 
fiier à la; Massoure , charmait sa captivité par 
des vers que le temps n'a pu effacer. Richard 
roi d'Angleterre , ce Croisé fougueux , accu- 
sait par des chants plaintifs, ses barons, 
trop lents k le racheter àes mainis de son en- 
uemi, , 

Toute stérile qu'elle fût , la littérature de 
ee temps porte encdt^, dans ses faibles pro- 
dîxcCidnsy des traces* du vif intérêt excité par*^ 
fes expéditions d'outre- mer. Lés romans > 
$eub ouvrages d'knagination que l'on vit pia- 
raitre, et dont la vogue augmenta dès -lors, 
changèrent de sujet : l'es faits d'armes fabu- 
leux des: chevaliers de k Table ronde , d'un 
Eoland,.d'un Renaud de Montauban , du roi 
Artus-, li^offrirent plus que des narrations su- 
rannées et sans attraits^. Les laiigueurs amou- 
reuses' de Tristan , de Laneelot , d'André de 
France , qui mourut' pour avoir trop aimé la 
bdle qu'il! n'avsâ^ jamais vue^ cédèrent aussi 
à\d^r rédfts' pliifr iiouveauK sw Godefrc» de 
Saiiillonysatles çaUfesP, les^ soudaAs^, et-sujT 
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les prodiges des enchanteurs d'Egypte et <Ie 
Syrie (274), ' ' 
Change- Insensiblement les esprits se polissaient et 
leseppritN s'omaient> rimagpnation devenait plus mesu- 
rée , plus raisoil^able dans son essor et même 
dans ses écarts. Arrachés à leur cruelle habi- 
tude de la guerre y des combats et des duels ^ 
les peuples se livrèrent a des inclinations plus 
douces. Sciences , beaux^arts, ouvrez vos 
trésors aux nations qui s'efforcent de dissi- 
per Tengourdissement d'un trop long som- 
meil : on attend de vos charmes pmssans uni 
nouveau prodige, qui renouvelle la mémoire 
de ces chantres divins, dont la lyre faisait 
mouvoir les pierres en cadence, pour bâtir 
des villes , et attirait , du haut des montagnes , 
les rochers attendris. ^ 

Déjà, dans le lointain, on découvre ces 
magistrats qui se feront craindre par l'em- 
pire des loîx , et chérir par celui de la vertu ; 
ces orateurs , oracles révérés de la justice , dé- 
fenseurs intrépides de l'innocence ;: ou ceux*^ 
dont la bouche , réservée : aux plus sublimes 
discours, tonnera contre les vices et les va- 
ioités du^ monde ; ces vrais philosophes , qui, 
par leurs doctes écrits , sembleront^ccukr 
Içs limites assignées à l'esprit humain ; ces 
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enfans des arts ^ qui graveront leurs noms 
sur le bronza et sur l'airain ^ qu'ils animeront. 

Déjà l'on aperçoit l'aurore des JDurs lès plus- ^'°Y® ^* 
brillans. Un pontife romain va donner son Léon x , ' 
nom à un siècle entier^ comme s'il avait été plr^YeT 
le créateur des grands génies que ses encou- ^^oisa- 
ragemens ont fait marcher avec tant de gloire 
dans la. carrière des sciences et des arts. La . 
nature semble attendre le signal de Léon X , 
pour répandre avec profusion tous les dons 
dé l'esprit* Sous la plume des Politién , des 
Sannazar^, on verra renaître toute la.grâee et 
l'énergie du langage de l'ancienne Rome. Les 
Grecs échappés de Constanlinople, en proie 
aux musulmans^ reprendront leurs doctes 
travaux dans une nouvelle patrie ; la lyre du 
Dante et de TArioste enchantera.ritalie: un 
prince sera, la merveille de son temps^ Pic 
de la Mirande , qui aurait été bien plus sa- 
vant aux yeux de la postérité , s'il n'avait cru 
tout savoir. Machiavel, ce sombre Florentin,, 
nourri dans les conspirations , et qui ne vou- 
lait rien confier à la vertu , puise dans l'his- 
toire d'utiles et profondes maximes , mais , 
trop souvent aussi , des principes faux et per- 
. nîcieux. L'invention de l'imprimerie s'étend 
de tous côtés , et restitue aux écrits des an- 
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ciens^ .Vimmoritalit^ qu^îjfi étaient menzcé» 
de perdre. Michel Ange élè^e n^ teinple di- 
gne de la religion à laquelle cet é^iSce est 
consacré. A la vue des tableauic de Raphaël , 
on conteste aux ;uiciens la même si^riorité 
dans la peinture que d^ns |a sculpture. Léo- 
nard de Vinci se montre à la fms peintre ^ 
sculpteur, poète , musicien , arcbiteeie, géo» 
mètre. Les hommes s'animent, s'encoura^ 
gent à l'envi ; l'émulation ne connaît plus 
d'o})stacles ; tous veulent monter au tem(d« 
de la gloire. 
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CONCLUSION. 



AvAî<îl' de terminer cet ouvrage, tesumons Troîscàu* 
en peu de mots , ce que nous ayons pu aper- cîpafe»"*" 
ce voir de l'influence des Croisades. ^^* ^^*^!* 

des Croi-* 

C'est en France , en Angleterre , en Alle-^ s«^<*es. 
magne , en Ilâlie , qu'il faut surtbut chetchei* 
îeô traces de cette influence, qui dérive de 
trois causes principales : de l'émigration d'un 
grand nombre d'hommes, de la communica- 
tion de plusieurs peuples entre eux, de l'im- 
pulsion donnée aux esprits par une dévotion 
particulière. 

Assignons k chacune de ces causes letir^ 
effets les plus remarquables : 

Les serfs, soumis à la servitude par la terre '*®;5*"* 
qu'ils possédaient, brisent leurs liens en quît- gratioa 
tant la glèbe ; ceux dont la servitude était pet- ^Js. 
sonnelle, trouvent la franchise dans le privi- 
lège des soldats. Les affranchissemens, accor- 
dés par dévotion ou par intérêt , s'obtienneiit 
plus facilement. Les serfs saisissent l'occasiopi: 
de recouvrer la liberté^ en se jetant çUns les: 
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Tilles qui la communiquaieûtà leurs habitans* 
Le droit d'aubaine , cruelle entrave aux com- 
munications mutuelles des peuples^ s'adou- 
cit; pendant l'absence des seigneurs la paix 
et la tranquillité publique réparent les manx 
des guerres privées et préviennent leur retour. 
^ La trêve de Dieu , que l'Allemagne connaît 
enfin , devient perpétuelle. L'autorité royale 
s^afFermit ; les Communes achètent des privilè- 
ges, qu'on s'empresse de leur vendre ; et sou- 
vent elles usurpent ces privilèges sur les sei- 
gneurs absens. Les rois constituent des Com- 
munes dans les terres des seigneurs , occupés 
outre-mer.. Les cours judiciaires seigneuriales 
perdent leur considération, et leur nombre est 
réduit. Dans les Communes , il se forme des 
cours judiciaires, où le droit romain prend fa- 
veur; dès-lors les guerriers abandonnentl'exer- 
cice de la justice , et l'on défère plus rarement 
le duel. Le nombi^e des fiefs diminue, et di- 
verses atteintes affaiblissent le système féodal ; 
on voit paraître l'époque , à jamais célèbre ,. 
du règne de saint Louis. 
ae.Caose, j)^ l'Egypte et de Constantinople, la science 
înunica- sc répand dans toute l'Eyrope ; la prise de 
peuple! cette. ville accrédite en Occident Tétude du 
entre Cl», ^^jj ^^ Justinieu et Celle des écrits d'Aris-« 
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tot€. La communication avec les Arabes et 
arec les habitans de Saleme , accélère les 
progrès de la médecine. De longs voyages 
étendent le domaine de la physique, de l'his- 
toire naturelle, dé la botanique^ de la phar- 
macie, de la chimie. Les mathématiques, la 
géographie , l'astronomie, abandonnent d'heu- 
reux climats pour fleurir en Occident. Les 
historiens se multiplient, leur caractère s'é- 
lève ; Ips langues perfectionnées s'empruntent 
mutuellement différentes expressions ; la poé- 
sie prend un nouvel essor. Les Francs, mal-p 
très des deux étapes où lieux de rendez-vous 
entre les vendeurs et les acheteurs , s'empa- 
rent du commerce de l'Asie et de la naviga- 
tion de la Méditerranée. Venise, Gênes et 
Pise, élevées à une haute splendeur , forment 
des établissemens lointains , et offrent un 
puissant motif d'émulation à la société han- 
séatiqiie ; l'art de la marine fait de grands pro- 
grès. Des princes croisés portent dans toute 
l'Europe les loix nautiques en vigueur dans 
le midi, et récemment accrues par de fré- 
quentes navigations. Le luxe augmente^ et les 
étoffes de soie sont recherchées comme le plus 
précieux vêtement ; les manufactures grec- 
ques et arabes offrent des modèles utiles à l'é- 
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muladon de FEurope; pludienrs invention^ 
passent de TOrienl en Occident. L*aspecl de 
Constantinople ëreîUe le goût des beaux-art$ ; 
Farchitecture gothique parvient à sa plas 
haute splendeur. L'art militaire se perfec-^ 
tionne^ et ces fiers Sarrasins^ qui aspiraient à 
la conquête de l'Europe y sont repoussés dans 
les sables de l'Arabie. On voit paraître les 
aarmoiries^ aiguillon du courage et soutien de 
la vertu. Une police sévère s'établit dans les 
armées ; l'infanterie reprend insensiblement^ 
parmi les guerriers , la considération qu'elle 
n'aurait jamais dû perdre. 
se.Cau- La chevalerie imprime aux héros un ca- 
puis/on"" ractère religieux et politique; elle deviétit une 
donnée dignité émineutc, rehaussée de sublimes bon- 

aux es- *-' ' ^ 

pnts. neurs , qui font envier par des rois mêmes le 
titre de chevalier. On ne peut plus compter 
les fondations pieuses^ tant elles se multi- 
plient ; une nouvelle règle monastique éèlipse 
les trois règles anciennes ; de nouveaux ordres 
réforment les mœurs , pacifient les villes et 
les états y enseignent la morale jusque dans 
les campagnes les plus reculées. Une surabon- 
dance de richesse tire les religieux de la cul- 
ture des terres y et les porte à s'appliquer aux 
lettres ; leur luxe encourage les beaux-arts; 
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les moines excîteut^ surtoul^n France, une 
double rivalité favorable aux études. La cha- 
rité envers les pauvres s'accroît^ et les établis- 
semens les plus généreux immortalisent ses sa^ 
crifîces ; les ordres hospitaliers se propagent ^ 
ainsi que les hôpitaux ; la profession de soi- 
gner les malades s'ennoblit par l'adjonction, 
diîs honneurs militaires , et une nouvelle mi- 
lice s'oppose , de. tous côtés , aux invasions 
des infidèles. 

A ces heureuses conséquences des Croisa- Mauxpro^ 
des, opposons les funestes effets qu'on leur les Croi- 
attribue, et qui les ont fait nommer, souvent^ ^* ^^ 
le fléau des nations du moyen âge. 

Les décimes levées, sous prétexte de la guerre 
sainte, excitent les souverains à charger les peu- 
ples d'impôts; les rois, arrachés de leurs états^ 
les laissent en proie à des troubles intérieurs, 
ils les épuisent d'hommes et d'argent. La li- 
cence, poussée à son comble dans ces guer- 
res > augmente la corruption des mœurs ; l'é- 
tude des loix civiles est presque étouffée par 
celle du droit ^clésiastique ; les rigueurs 
de l'inquisition paraissent la conséquence na- 
turelle de la guerre entreprise contre les Sar- 
rasins. 

Tels ont été, d'un côté, les heureux effets 
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des Croisades , et de l'autre y leurs suites £ât^ 
cheuses. 
Grande gj Yqj^ nous soiume de peser , dans une ba- 

question '■ ^ 

ïcsoiue. lance exacte, ces deux conséquences oppo- 
sées , afin de résoudre une question-, depuis 
long-temps vainement agitée : w Les Croisa- 
des furent-elles plus utiles que nuisiBles au 
genre humain ? » Nous répondrons : « Lebîea 
» permanent produit par ces expéditions , 
» l'emporte sur les maux qu'elles firent éprou- 
» ver aux peuples qui s'y dévouèrent, maux ^ 
» dont les plus fâcheux , sont communs à toute 
» guerre en général m. 

Les peuples , au milieu desquels les érup- 
tions des volcans sèment quelquefois l'épou- 
vante et la désolation , ne recueillent-ils pas 
de riches moissons dans les campagnes fer- 
tilisées par ces tourbillons de cendres , qui 
réparent des maux passagers par une fécon- 
dité durable ? * 

Si l'on se représente les hostilités , les bri- 
gandages qui désolaient l'Europe , avant que 
la trompette des Croisades se fît entendre , 
si Ton se rappelle les justes alarnies de la 
chrétienté prête h subir le joug des Turcs, on 
nous permettra , sans doute , de répéter ces 
paroles d'un écrivain , qui vivait du temps 



Digitized by CjOOQIC 



LUMIERES. «I 

des Croisades y et qui semble avoir devancé 
le jugement de la postérité sur les guerres 
saintes : <c Ceux-là sokt téméraires , qui 

» CONDAMNENT UNE NOUVEAUTÉ , NÉCES- 
I) SAIRE AU MONDE ACCABLE d' ANNEES ET 
» PRET A PÉRIR DE VÉTUSTF. (o) >•. 

(a) ot Hic de miUtiœ vel expeditionis ejusdem causd^ 
non tant humanitîis quant divinitîis ordlnatd , fert ani^ 
*mus œstuans aliqua prœscriptis adjicere , maxime 
ob imprudetitîum quontmdam rédargutionem , quiye^ 
tusio semper errore contenti , novilaiem hancjam se^ 
'^nescenti. et propè ùitereunti mundo pernecessariam , 
ore temerario prœsumunt reprehendere , etc. » Con-- 
radus à Liechtnenaw, Ahbas Urspergensis, chronicon^ 
ad ann, 1099. Ces mâmes paroles , à quelques mots 
près y se trouvent dans l'histoire composée par Ekké- 
hard , abbë de Stàtit Laurent , dans le diocèse do 
Wurtzbourg ; l'abbë d'Ursperg ne s'est pas fait scru- 
pule de s'approprier l'ëcrit d'Ëkkëhard , en le faisant 
passer sous son nom , sous lequel il est; plus génëra- 
lement connu. Voyez sur ce plagiat, D. Martène , 
Feterum scriptorum^ eic. , ampUssima colléctio , t, V, 
p. 5^1. 

FIN. 
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(z) JLiis fiefs n'ont commencé à passer da pète avx enfans 
^le sur le déclin de la seconde race. Quand les ducs et les 
Comtes eurent rendu leurs gonvememens héréditaires dans leur 
famille, ces nouveaux souverains voulurent en tout suivre 
l'exemple- des rois. Afin d'intéresser beaucoup de personnes à 
maintenir leurs usurpations , ils donnèrent à leurs officiers ^- 
pour eux et pour leurs descendans, une partie des biens royaux 
qui se trouvèrent dans les provinces dont ils venaient de se 
rendre maîtres; c'est là l'origine des arrière-fiefs. Hugues Capet 
confirma cette double usurpation , pour affermir la sienne bien 
plus considérable. Voyez Le Gendre , Mœurs des Français» 
Da Cange , Glossarium taùnitatit, verbo Fendant, 

(2) Kon-seul'ement tous lés châteaux étaient des forteresses y 
mais ungnand nombre d'abbayes même étaient fortifiées. Suger 
dit y danrlÎB fivre où ri rend compte de son gouvernement ab^ 
batial : « Turrim etiam et superiora frontis propuguacula , 
» tam adecclesisB décorera , qnam ad utàlxtat^m, si op- 
» porttmitas exigeret, variari condîxîmus ». Sugerii Ahbatis 
S» Dionysil liber de rebut in administratione sud geslîs , 
tome XII des Historiens de la France , p. 97. — • On pour- 
rait citer plusieurs exemples d'abbayes qui ont soutenu dea 
sièges fort longs ; ces abbayes étaient un lieu de refuge très* 
utile pour les habitans des campagnes ^ pendant la guerre. "^ 

(3) Le duel était un privilège tellement essentiel à la liberté^ 
que les serfs sollicitaient, comme une grande grâce, le droit 
de combattre. Voyez l'exemple des serfs de l'église de Char- 
tres. D'Achery , Spicilegium aUquot velerum scriptor, 
tom. III, p. 481, édit. iç-foK La faveur ié combattie fut 
aussi accordée , vers le même temps ^ aux serfs de l'église d^ 
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Paris* ' Du, Cange y Glossarium latinitads , etc., vcrbo 
Servus» 

(4) Tant que le mariage fut prohibé jusqu'au septième d^ 
gre% la part que l'on devait prendre dans les guerres privées , 
^tait déterminée par les bornés de cette prohibition; mais 
lorsque l'£glise n'étendit la défense que jusqu'au quatrième 
degré) la même restriction s'introduisit dans l'usage des guerres 
privées. 

' (S) La peinture que Jacques de Vitry fait dans &on Histoîrer 
occidentale^ des violences exercées parles seigneurs ,. pré- 
aente l'aiTreux tableau des malheurs de l'anarchie. Jacobus 
dfi VùriacQ , Historia occidentalis , cap* in. Voyez Gui- 
bertus Abbas , Hisior. Sierosolyr, lib. u, no. 7. — M. de 
Boullainvilliers , lui-même y n'a pu se dissimuler combien les 
violences qu'exerçaient les seigneurs étaient odieuses. Voy'e;^ 
Dissertation sur la noblesse de France , p. 1 32. 

(6) On verra dans les historiens contemporains, que non» 
ne disons rien ici qui soit exagéré. Nous ne citerons que le 
témoignage d'un écrivain de poids j voici comme s'exprime 
Guillaume de Tyr ; « Videbatur sanè mundus déclinasse ad 
» vesperam,et Filii Hominis secundus adventu's fore vicinior... 
» et in chaos pristinum mundus videbatur redire velle , etc. «• 
Willermus Tyr. y Hist* Hierosoly,, lib. ï, cap. viit. 

(7) Voyer Fors ter , Hist. des découvertes dans le nord y 
tom. I , p. 78. — Les Danois étaient poussés à la piraterie y 
'comme par un penchant inné. Le roi Canut IV, qui fut mas- 
sacré dans une sédition , et ensuite canonisé , voulut interdire 
ces brigandages à son peuple y et ce ne fut pas une des moin- 
dres raisons qui contribuèrent à le faire assassiner. Voyeas 
Des Roches , Hist. de Danemarck , règne de Canut IV. . 

(8) C'était bien la crainte de l'empereur des Grecs ; il écri- 
vit même à Robert , comte de Flandres y pour l'engager à lui 
donner du secours. Voye» Guibertus Abbas y Hist, HierO" 
j$oly., lib. I, cap. IV. 
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. (9) On a beaucoup disputé sur la noblesse de Pierre l'Hçr- 
mite y dont la famille^ uobkment alliée eu Asie et en France y 
s'est enfin éteinte dans les Pays-Bas. On trouve ce point fort 
e'clairci dans les Antiquités d'Amiens , par De la Morliere j 
liv. I , p. Z14. Accolti , qui écrivait dans le quinzième siècle , 
fait naître Pierre l'Herniite ex urhe Morinâ, sans nonnner 
Amiens, qui est située dans le pays des anciens Morins, ^cco//7^ 
de bello à christianis contra barbares gesto , pro Christi 
sepulchro, et Judœa.recuperandis , lib. I. Il est certain qn» 
Pierre l'Hermite naquit à Amiens , ou près de cette ville ; 
il était ex nohilitate AmhianensL Quelques auteurs Tout cru 
né sur les frontières de l'Espagne. Voyez le Commentaire n 
de Dempsterus sur l'Histoire d* Accolti. 

(10) Tous les historiens des Croisades assurent que Pierre 
fut hermite : Re et nomine cognominabalur Heremita, dit 
Guill, de Tyr, lib. I , cap. xi. C'est l'avis de De la Morliere 
dans les Antiquités d'Amiens, Il embrassa la vie hërémiti* 
que après le décès de sa femme , Béatrice de Rouâsy , avec 
laquelle il ne vécut que trois ans , et dont il eut un fils et 
une fille. 

iiï) JFiUermus Tyr.^Wh, I, cap. x. — Les chrétiens 
éprouvaient toute sorte de vexations de la part des califes* 
Motavakel déclara les chi'étiens et les Juifs incapables de 
posséder aucune charge de justice ,- et même de police y il 
leur ordonua ensuite de porter de larges ceintures de cuir ^ 
pour les distinguer des musulmans; enfin il leur défendit en- 
core, en 853, de se servir de chevaux; il leur permit seu- 
lement de posséder des mulets ou des ânes ; et il ajouta la 
condition , qu'ils n'&uraieut jamais d'étriers de fer à leur 
monture. Marigny , Hist. des Arabes, tom. III. 

(12) Il y a des auteurs qui ne comptent que sept Croisades ^ 
ne faisant pas mention de ceUe d'André II, roi de Hongrie j 
d'autres en comptent huit : 

i«. 
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t«. Croisade en 1096 ; elle ne fut autorisée par la présence 
d'aucun souverain. , . - ^ 

a«* L'empereur Conrad III , et Louis VU ^ roi de France p 
l'entreprirent en 11479 à l'occasion de la prise d'£desse. 

3^, Cette expédition eut pour chefs l*eûapereûr Frédéric fer.^ 
dit Barberonsse , Philippe Auguste , roi de France , et 
Richard Çœur-de-Lion , roi d'Angleterre. La prise do 
Jérusalem par Saladin^ en 1x87, doïina lieu à cette 
guerre, en 1189. 

4«. En i2oâ on se croisa y slir le^ fortes instances dti papo 
Innocent III. Plusieurs seigneurs français et allemands ^ 
réunis aux Vénitiens , soUs la conduite de Boiiiface^ 
marquis de Monferrat , s'emparèrent de Constantînople. 

5<'. André, roi de Hongrie, prit la croix en lai/, d'après 
les décrets du concile de Latran , tenu en iâi'5. 

6^* Frédéric II se croiià en 1228 , et par tin traité <ju'il 
fît, iVnnée suivante , avec le sultan d'Egypte , il obtint là 
restitution de Jérusàleln , et de plusieurs autres villes do 
la Palestine. 

^e. £n 1248 saint Louis passe en Asie; il est fait prison^ 
nier atec toute son armée en i2'So. 

S«. et dernière Croisade , qui se termine par ta ïiiort do 
saint Louis* 

(1 3) Les Sarrasins connaissaient bien ce but des Croisés r 
Richard , loi d'Angleterre , ayant fait demander à Saladia 
d'interdire 'Tentrée de Jérusalem aux chrétiens 'y ç^ui n'étaient 
pas munis 'de ses passeports , Saladin assembla son conseil ^ 
pour pénétrer les motifs de la demande dû roi. Les cdnséîUeriat 
4u sultan l'engagèrent à refuser le tbi d'Angleterre, parce 
que , disaient-ils : « Les Francs n'ont dVutre puissante raisott 
» de' quitter letir patrie , que de Venit prier ' à JéiHisalem , et 
» qu'après avoir satisfait leur dévotion , ils retournent che« 
».eux, et ne sont plus di-sposés k en sortit». Saladin se garda 
biçn de cPUCQurîx aux Tues de Richard , et Jérusalem fat ou- 
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verte à tons les chrétiens. De rébus gestis Riehardi An^îcÊ 
re^s in Palesiind, excerpta ex AhulpharagU Ckronico Sy^^ 
riacOf 7». xi. 

(14) «L'ancienne Eglise avait vu Je'rasalem et le Calvaire 
-SOUS la puissance des empereurs païens , ^uî y avaient bâti 
des temples aux idoles y dont l'un était consacré à Venns , la 
déesse de Fimpureté ; mais elle ne s'en était pas émue ». 
J, Basnaf^, Hist. de l'Eglise, liv. XXIV j^ chap. viii. — ^ 
L'usage d'imposer jtour pénitence (Quelque pèlerinage fameux, 
fut le fondement des Croisades. Fleurjr , Disc* III ^ no. 5. — 
Tous les peuples septentrionaux avaient une grande dévotion 
pour visiter Jérusalem ; en allant ou en revenant , ils allaient 
prier sur le mont Gargan ; appelé aujourd'hui mont Saint- 
Ange, et célèbre à cause d'une apparition de saint Michel. Ils 
«'arrêtaient aussi au mont Ca^sin | révéré par la sainteté et 
les miracles, de saint Benoît , qui avait habité sur cette mon* 
tagne. Les Normands étaient surtout zélés pour ces pèleri- 
nages , qui furent cause de leur établissement en Italie vers 
l'an 10x6. Giannone , HisL ciuile de-Naples , liv. IX. — On 
venait de tous les pays du monde à Jérusalem pour voir le 
miracle du feu sacré : à l'entrée de la nuit le feu descendait 
sur sept lampes suspendues dans l'église du Saint-Sépulcre. 
On voulait aussi être baptisé dans le Jourdain. 

(x5) Ce que dit Jacques de Vitry sur Foulques est trës- 
intéressant..H{5^, occidentalisa cap. vi, viii, x. — Ypyes 
encore sur Foulqi^es, ViUehardouin y Hist. de la conquête 
de Constantinçple* — Madalphus Coggeshalensis Abbas , 
Chronicon anglicanum^ ap, Martene, tom. Y. Foulques e^t 
,appelé par un auteur du temps : « la Trompette de la Terre 
sainte», {«e Bœuf» Bist* 4^^ diocèse de Paris, tom. Vif 

{16) On faisait des reliques de» poils du mulèt'qai portait 
'Fieïre l'Htn&ite ; «Quid^uid agebat namque^ sen lo^ueba- ~ 
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» etiam de ejas ravio pili pro reliqiiiis râpèrent iir : quod non 
9 nos ad veTÎtateta, sed vulgo referijnufl amanti novitatem j»^ 
Guibertus Abtas-, Hist. Hierosoly., lib. II, no« 8.-* L'abbé 
d'Ursperg .reproche à plusieurs prédicateurs de la Croisade 
d^avoir avancé , sans discrétion y des maximes dont on abusa. 
-H attribue h ces discours le meurtre d'£bgelbert^ archevêque 
de <^olo]|;i:^ , tué par le comte dlsemberg en 122S. Souvent les 
hommes ne faisaient pas difficulté de commettre les plus grands 
crimes y étjunt assurés tle les expier facilement par la Croi^ 
eade. Çonradus à Liecihtkenaw j Albhus Ursfergensis Chro^ 
nîcon^ ad ann» iZ2i> 

(17} Louis le Jeune àssembfà quelques-uns 'des plus puis* 
lans seigneurs de son royaume , pour leur faire part de la 
résolotion où il étiut d'aller à Jérusalem* Là réponse des sei- 
gneurs à la proposition du roi fut qu'il fallait consulter saint 
Bernard. Le saint re'pondil qu'on ne pouvait mieux faire que 
de s^adresser au pape , et de soumettre à 9on jugement une 
'«ntreprise si importante. L'avi's fut suivi ; on députa an pape» 
Le pape applâ.udit à 1& résoltitioil du roi , et nomma Tabbé 
de ClvCtvaux pour exciter à tette expédition les peuples àé 
France et de Germanie. Mais il test à remarquer que, quoi- 
que rien ne )e fasse sans cotasulter saint Bernard > ce n'esl 
pas hii qui conseille cette entreprise; il attend la déci* 
sien; il est chargé de travailler k l'eiécution ; il obéit) 
et s'y prête même avec thle. L'abbé Suger n'approuvait pas 
cette entreprise , et «on avis ne prévalut pas. Voyez VHistk 
iiuéraire de imnt Bernard i' p. 36. 

{xÔ) Nous avons une relation des miracles attribués à s^nt. 
bemard, dressée par Philippç , atchidiacre de Liège, qui 
i'accompagnfiit. Dans cet ^crit on fait faire au saint trente-** 
six miracles en un seul jour. Voyct fUury , HisL ecdé'^ 
siasdque^j Jiv. LXI^> "OP. 16. ptton de Fri^ingeu dit que 
Peniard était yegaf dé par kt peuple» 4« U- France et de VKU 
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teinaipie coiiitne'iin projAiëte ^t un apôtre» De gestis Fii" 
'derici imperator» , lib. I, cap. xxxiv.. 

(19) Voici ce que porte le deuxième canon du Concile d« 
^Clerdiont : « Qnicumque-pro solâ devotioiie , non pro honoris 
-9» ve) pecunide'adeptione ,-ad liherandam eccl^siaih Déi Jeru- 
•••salém profecttts'Tuerit , iter illud pro omni penitenitiâ ei re« 
» putetur v.Xa&^e , CoUectio 'magna ConciHorum, tom. Xf 
col. 507.'— Ndn-se^lement le voyage d'outre-mer était con- 
sidéré coninie pénitence ecclésiastique, mars on Pordounsut 
quelquefois par jugement séculier, comme* réparation. Oa 
• 4rouve dans, le cartulaire de l'abbaye de Saint -Maur-dei* 
Fossés une sentence rendue en 1278, par les chevaliers, les 
écujers et le prévôt des Fossés , qui condamne le maire do 
Melli k se rendre outre-mer, pour n'avoir pas empêché on» 
rixe dans laquelle troi# hommes furent tués : « Et quant il 
» aura demoré un -an -au delà de la mer, porte la sentence ^ 
« il s'en revendis, se il veut et apportera témoignage qall 
^ aura aempli son an outre^mer ,■ c'est à savoir en 4ettr«s 
i) scellées du scel du patriarche on de l'ospital , ,ou scel au- 
» then tique. £t toutes ces choses jura le dit Meires en plaine 
» assise , présens les dits chevaliers -et grant multitude d'an* 
» très gens , et fist le vojage. Mes parcequ^l ne revint pas 
» si soilia^mraent comme il lui fut enjoint , il fut envoyé do 
i rechef en pèlerinage à Saint-Thoroasde Cantorbire*.D'au* 
très hommes qui avaient été présens à la rixe furent con- 
•damnés en pleine assise à se rendre à Saint- Jacques. Le Beuf, 
Hist. du diocèse de Paris, tom. Y, p. x42.-> Il arrivait sou- 
vent que des hommes condamnés à mort obtenaient que leur 
peine fût transmuée en un bannissement perpétuel dans la 
Terre sainte. Jacques de Vitry se plaint 'beaucoup de cet 

usage «Viri sanguinnm' et filii mottis, in patriâ sut de« 

» prehensi in iniquitatibus et maleBciis suis , mutilationibns 

» membroTum , vel ' suspendio adjudicati , prece vel pretio 

D plemmque ohtînehant , ut in terram pro^ssionis sine spe 

"» revertendi perpetno^coUdemDati'exîlio , résumèrent. Hi att-. 
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9 fem lion penitentiâ companctij) etc.«|. Hist, orienUilis f^ 
Gb. I; cap, Lxzxii. , ' ' 

(20). Les. Croises dèvenafcitt tellement ÎBviolabkè qu'ils 
n'étaient, pas compris dans les asst'uremens que se donnaient- 
deux partis en guerre , ou. a? moment d*y entrer.. Y oyez Da^ 
Cange^ DisserU 29 sur Joinç^ille* 

(21.) Philippjt IlfStabîlimentumCrucsSignatonim^ap* 
D^AcherjTt^ SpicUegium aliquùtveUrum.scrijiton, tom. III ^ 
p. 577,.in<'foL -— ^Pe .Lauriers, ordonnances des rois d& 
France, tom. I^pag. 3x« — I>es privilèges destCroisésFurent* 
xêdigës par écrit. et .dans la même forme que les coutumes des 
Tilles y en 1214 , par ordre de Philippe II , roi de France. Voicir 
le commencement de ces statuts des Croises; c'est le roi qui* 
|>arle : <r Noveritis quod nos per.dilectos et. fidèles nostros,^ 
9 Petrum Parisiensem, jet Guarinnm Sylvanectensçm^ episco* 
» pos y ex assensu domini legati , Tacimus diligenter iuquiri ^. 
9 qualiter sancta Ecclesiaconsuevit defendere Cruce Signatos ^^ 
» et ipsorum Cruce Sîg;natorom.libertates ; qui factâ inquisi-. 
» tione, pro bono pacis inter reguum.et, sacerdotittm> usquC 
9 ad instans concilium romanum î'sta. voltiot.pbservari Ji>. 

(22) Cette ordonnance fut faite. dans l'assembléei de Paqs, 
«n 1188. Voyez Rigord, de gestis Philippi AugusHjf ap* 
Ckesniantf tom. Ht. Dans l'assemblée du Mans^ de la mémo 
année^f if ne fut question que des dettes contractées depuis la 
prise de la croix. Rogerus de Hoveden , Annal, part. II ^ 
pag. 366, Plusieurs Croisés furent f orc es,. pçur trouver de 
l'argent à emjiruDter , de renoncer à tous ces privilèges;, c'est 
ce que dit , d'après Du Cangp , DaU., de pace imperii pu^ 
hlicd , lib. I , cap. 11, 

(28) Ce n'est pas seulement à l*éloquence .dès prédicateurs 
des Croisades qu'il faut, attribuer . le succè& prodigieux de 
leurs discours. Otton de Frisingen parle d'un abbé Adam qui 
prêcha la Croisade en Allemagne, à la .place de saint Bernard ^ 
et il dit de cet abbé.: « Neqne enim persuasibilibus human» 
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$ sâpîetiH» vêrbîj, vcl arfifîcioss juxik ptâece^ta rlietoTiint 
» orationis circnitas insiDiiatione egebat : cûnctis qui aderant ^ 
j» ex priori riimore excitatis , ad accipiendam cntcem nltro 
» arcnrrentibus ». Ouo Frisingensis episcûpus , ds gestîs Ftî' 
derîci imferator* , Hb. i , cap. zl. 

(24) Chronicon ïFillermi Godelli ap. Bouquet , Recueil 
des Historiens de la France , tom. X , p. 262. — Vita Àb" 
bonis y ibid , p. 333. — AanaltHaSaxo , ihid. , pag. Sy^* — ^ 
Vn grand nombre d'actes de ce temps cbmioeturent par la for- 
mule : Apropinquante mundi tèrmino. 

(25) Chronîca regîa sancti Pantaleonis Cotonieniis , ap* 
pccard. Corpus historîcutn medii œui , tom. I, p. 910. — ^ 
£n 18 14, on disait encore que l'on Voyait paraître de ce» 
croix miraculeuses sur les vetemena de lin des hommes^ suv 
les voiles des femmes , sur les linges de table et autres , non- 
seulement sur ceux qui étaient en usage , niais encore lors-, 
qu'ils e'taient enfermes dans les coffres : ces croix ne pouvaient 
s'effacer en les lavant. Apres le neuvième ou le dixième jour , 
elle disparaissaient naturellement , etc. etc. Hist. de saine 
Martial, apôtre des Gaules, par le père Bonaventure do^ 
Saiht^Amabfe , part. III ; pag. ydç, 

(2^ Hildegarde , abbesse du mont Saint-Rupèrt, Eh'sabcth 
de Scbonaw, dont les rëvélations furent imprimées à Cologne 
en 1628, l'abbé Joachim. On en pourrait citer plusieurs au-, 
fres. Henri , arcbevêque de Mayence , Consulta en 1x48; le 
pape Eugène III , sur les révélations d'Hildegarde. Le papa 
écrivit àHildegarde, pour lui recommander de conserver pav 
lliumilité f la grâce qu'elle levait reçue , et de déclarer avec 
prudence ce qu'elle connaîtrait en esprit. Ses lettres ei ses vis- 
sions se trouvent dans la bîbliotlifeque des pères. Fleury, Hist. 
eccles, liv. LXIX , n». 38. Elisabeth , religieuse de Schonaw 
dans le diocèse de l'rèves, crut aussi avoir des révélations 
^ue son frère Ecbert mit par écrit. Cette pieuse fille n'était 
go ères savante daps l'histoire ; elle parle de papes et de rois qi^i 
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ii*otit jamais existe , ibid» liv. tXX^ ix^« 17. Joi^cium y abbi^ 
de Curace en Calabre., que Richard | roi d'AuçletarrCy coi^- 
«ulta dans son voyag;e en Teire sainte y avait ausjsi j dit-on , de* 
révélations; il fit au roi d'Angleterre des prëdiçtiqqLS que l'ér 
vènement ne justifia pas. C'est Roçejr.Hoveden , autçiur exact, 
qui rapporte sa conversation avec le roi. Il coipmei^t^ l'Apq-^ 
cal/pse qu'il pi^éteadit expliquer , ibid. liv. I^X^iy, n?. ^7. 
£n Calabre, il. est honoré coipme saint ^ mais son culte n'a 
pas encore été approuvé parl!£^Use romaine ^ ibid* liv.^IiXXY^ 
no. 41. 

(37) Vers l'an X2i2, plusieurs eiifans de toute la Franc* 
et de ^Allemagne, tant des villes que d^s campagnes , suassent- 
blërent pour aller dans ta Terre sainte , mais ^ans chers et tons^ 
condiicteuts. Quand on leur deinandait où ils alkient , ils ré- 
répondaient que citait à Jérusalem , par ordre de Diett. I^lu.^ 
sieurs furent enfermés par leurs parens , et quelques-uns trou* 
vërent moyen de s'éVader et de continuer leur chemin. Plu- 
sieurs furent dépouillés par des voleurs ; d'autres s'égarferent 
dans les forêts et les déserts oi!i ils périrent de faifn y de soif 
et de chaud. Une partie de cette troupe passa les Alpes; mais 
Bit6t qu'Us furent entrés en Italie , les Lombards les dépouil- 
lëreot et les chassërent* 'Ih< -revinrent couverts de Ivonte ; et 
quand on leur demandait pourquoi ils étaient p;^is,. ils ré- 
pondaient qu'ils ne le savaient pas. Le pape ayant appris ces 
neuvelles , dit en soupirant : a Ces eufans nous font un reproche 
» de nous endormir ^ tandis qu'ils courent au secours de la 
». Terre sainte ». FUur^, Hist. eccies. liv. LXXVII , no. i^. 
Cette Croisade d'enfans fut excitée par un Hongrois nommé 
Jacçb , le même qui excita quarante ans après « en JFrance y. 
le mouvement des Pâtoureaux, ibid. liv. LXXXIII , no. 19. 

(2d) Croisade des Pâtolireaux : «r Enl'sLn de ^râcj> de H. S. 
» I25i , commença la Croiserie de Pâtouriaus et de- mont 
j) d'eufans, desquels aucans. faignoient que il avoient vcu. 
» plusieurs avisions^ et faigaoienjt souvent que il fesuiisnt i^i- 
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9 racles , et qne Bieux 'les a^oit envoiiîs pour.vengrer e nrf 
» Loys de France , des Sarrazins qui pris l'ayoient. Entre ces 
» Pâtouriaits avoit aucuns qui se fesôieu't apeler mestres, et 
» firent en la cite' de Paris Yaue benoyte en la manière de 
1» evesque y et fesoient mariages et depeçoient à leur' volentë i 
y moult de hbmicides et de enormytés firent aus clers , au4 
» rélîgiens et lays , pour cfe qu'il n'estoit nuz qui. leur alat 
}> a l'énibolitre y et crofsoient et décroîsoient moult de gens a 
» leur voîéntéy et si estoienf apelez. cilz qui lès menoit , li 
» granz mestres de Hongrie , liquels comme il eut trespassé 
» à grant peuple parmi la cité d'Oxlieos et .eut ocfiis aucuns 

.» clers , s'eu vint à Bourges, et il fit ifioult de maus } il ente» 
» sur les Yiiis ( Juifs )' et puis les destiuisi tou^ leur, livres 
:» et leur osta touz leurs biens <: mais quant il se fu partis de 

. » Bourges «.'et il-^int entre la ville» que Von nomme Mortemer ^ 
» et la KeuvilLe. dessus un fl.qeve ,. aucuns des bourgeois qui 
y le.suireAt l'ocrirept ilueç. Quant 11 njaîtres de Hongrie fut 
» ainsi oçcis , li autres mestres d^s bergiers se eparpiliiërent 

V en divers ^eus j et furent oc«is ou. pendus par leur mauvetié , 
ji> et Jors tous les autres s'enfuirent et esvauuirent comme 
» fumée. » GuiiL de- NangU , Anna^ du regne^ de saixtù 
Louis , p> 281 ,. du Joint^iHe ,ds ii^if^ 

(29) Ce fut en Italie que le noxnbré des flàgellans ftft le 
plus considérable. Voici ce qu'en dît un historien cbiiiempo- 
rain : « Quum tola Italia multis essét flagitiis et sceleribns 
» inquinata ,. quœdam subitanea co'mpuuctio , et à sscufo 
;»inaudita, învasit primîtùs Perusînos , Roînauos postraodum, 

V deindë fèrè ïtaUae populos universds'. In taotum itaqne tî- 
* mor PomÎDÎ irruit super ces,- qûod nobiles 'pariter et igiio- 
J9 biles, senes et juvènes /Infantes étiam quinque annornm , 
» Budi per plateas' civitatxs , opeorti^ lantummodo pudendis , 
» depositâ verecundiâ bini et bioi ptocèssionaliter iuççdebaat. 
9 SirïguH fla^ellnm ' in' manibus de corrigiis continentes; et 
» cum gemitu et ploratu. se acxijter stiper sc^pulk usqu'e ad 
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i> eflusîonem sanguinîs verberantes, «te, «te. ,'centeiii , mil- 
«leai 'decem millia quoqueper civitates ecclesias circui- 
» bant , etc. Tuac ferè omnes discordes ad concordiam re-* 
» dieiunt. Usurarii et raptorc» malë ablata restitue re festin»- 
» bant». Monachi Patavini Chronic* lib. III, A^iMuratori, 
Ter. Itulicar, scriptor. t. VIII. Les flagellons devinrent 
suspects à Maiufroi , roi de Sicile, qni défendit cette péni- 
tence publique., sous peine de mort. Ubert Palavicin ne kar 
fut pas plus faTorable. Le nïoin« de.Padoue taxe ces princes 
dHmpiëte, à cause de leur conduite envers les> flagellans. 
Lorsque les flagellans voulurent entrer à Milan on prépara , 
pou)r eux six cents potences; à cette vue ils rebroussèrent 
chemin* Muratorij Antiquitaies lHalicœ , Disserta 75u 

(3o) La Gacie répondait chez les nialiométans K la Croisade. 
Lorsque Poo prenait les armes ^ d'aprës la publication de la 
Oacie, on obtenait le- paradis si l'on périssait. Les Maures 
d'Afrique la publiaient contre les clirëtiens d'Espagne. Voyez 
Serreras , Histoire générale d'Espagne , part. V , siè- 
cle XIL — Jérusalem n'était peut-être pas un objet moins 
cher à la piété des musulmans qu'à celle des chrétiens. Saladiii 
disait au roi Richard : «r Quod vero de Hierosolymis dicitis : 
^ D'omus adorationis nostrâs est, et magis eam quam vos y 
9 magnifacimus bbnûràmûsqufe, prout Detis nobis prœcepit 
»ia kôranb suo », De rébus gesUs Richardi régis in Paies^ 
iiria/ exèerpta ex Âbtdpharagii Chronico Syrîaeo , p, 8, — 
heé mabométans s'imagfnettt que ee fut de. Jérusalem qu<r 
Mahomet'. monta au ciel; ils regardent cette ville comme 2c 
lieu oùjeurpation doit s'assembler au jour du jugement, et 
ils montrent, encore aujourd'hui, dans la mosquée de Salomoo, 
bâtie par Omar, une roche sur. laquelle doit venir se placer 
leur prophète, pour faire la séparai Ion des bons et des mé- 
chaps. Sur cette roche était placé Mahomet lorsqu'il monta 
AU ciel^flle «'attacha à ses pieds^ dont on montre encore l'em- 
preinte,et s'éleva avec loi. Voyez Gagnier, Vie de Mahomet' 
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Lii v^nëration des chrétiens pour Jérusalem ^tait bxeB 
profondément gravée dans leurs cœurs* Voici comment Jac^ 
qnes de Vitry parle de la ville sainte : cr £st autem Jeru- 
» salem civitas civitatum y sancta sauctarum , domina ge^- 
» tium , princeps provinciarum ^ speciali prsrogatÎT ^ civitaa 
» régis magni dicta , et quasi in centro mundi j in medio terrs^ 
» sita , ut ad eam confluèrent omnes gentes ; possessio pii- 
» tnarcharura , alumna prophetarum ^ doctrix apostolorum , 99.- 
» lutis nostrs cunabula , Domiai patiia | mater fidei , sicut 
» Roma mater est fidelium -, à Deo prœelecta et sanctificats^,, 
» in quâ steterunt pedes ejus ; ab aDgelis honorata, et ab omni 
/> natione quœ sub coeio est frequentata »« Hist, oriç^êt^fif y 
lib. I , cap. Liv« — Sanut dit que la Terre sainte doit ^ttirçf 
les fidèles comme l'aimant attire le fer , comme la brebis at- 
tire son agneau par l'attrait de ses mamelles , comme la mer 
attire les fleuves auxquels elle a donné naissance', etc. Se^ 
creta Jidelium Crucis , "Epis t. ad Papam , p. 8. 

(3i) r< Non erat in regitis occidentalibus qui aut astatis aut 
n sexus , aut conditionis , aut status vellet esse memor ^ aut 
» aliquibus persuasionibus deterritus ab incepto desisteret; sed 
» oranes indifferenter manus dabant, omnes noanimiter corde 
» et ore votum profitebantur », Wiîhrm, Tyr* , ,lib. I ^ 
cap. XVI. '■^'Giùbertus Ahbas , lib. II, n*. 6. 

(3^) Bongars a donné au commencement du GestADei per 
Trancos une liste des femmes illustret. qui passèreuf en,)AAie 
dans lapremiëM Croisade. On remarque la C.omjtesse dçp^ois» 
la comtesse de Flandre, la fille du duc de Bourgogne, etc. 

(33) a Videres mirum quiddam et plane }oco aptissimutn , 
D pauperes videlicet quosdam bobus birato applicitis, eisdem 
V in modum equorum ferratis , substantiolas com parvulis in 
» carruca convehere j et ipsos infantulos, dumobviam babent 
D qiiœlibet castella vel urbes , si base esset Jérusalem ad qnam 
» tenderent rogitare ». Guibtrtus Ahbas , Hist, Hievùsoîy* « 
lib. II , no. 6. 
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(84) tt Plerique coltim et pensa sîbi mutuo transmittebant , 
y itrnuentes occultius ut ad miiHebreft opéras turpiter demigra-* 
» ret,qiûsqui$ hujtis mîHtiae inveniretûr immunis». Gaufridus 
Vinisauf^ hinerarium régis Richardi in Terrant sanctant, 
Vih, I , cap, xYii. — RadulphUs Coggeshalensis Abbas , Chra^ 
nie* Terras sanctœ» , cap. xxxiii y ap Martene. — Le Trou- 
badour Lanfranc Cigala disait dans ses chanscms ; «Je ne 
Regarde point comme chevalier quiconque ne va pas de bou 
cœur et de tout son pouvoir au secours de Dieu , qui en 
a si grand besoin >>. Hist, littéraire des Troubadours, 
•Icme ïl. — Vincent de Bauvais , lui - même , le plus su- 
perstitieux , peut-être y et le plus cre'dule des écrivains du 
moyen âge, convient que le zble des Croisades ne fut pas 
modéré par la prudence : « Adonc surmonta la médecine sa 
» manière ; car en aucuns la voulente de aller en Hierusajem fi 
'9 crut plus qu'elle ne devait y car plusieurs hcrmites et moines 
» ]:eclus laissèrent leurs maisonnette, et non pas assez sagement 
V et s'en allèrent au voyage », Miroir historial, liy. XXVI. 
-— « Hac mîHtandi gloriâ vagante, licentiùs de claustris qviani 
» plures emigrabant ad castra ; et abjectis cucullis loricas in- 
joduti, jamver6 Christi milites, non armariis , sed armis-stu^ 
^ »dere gandebant>>. Gaufridus Vinisauf^ hinerarium rçgif 
'Richardi in Terrant sanctam , ibid. 

{35) Willerm. Tyr. , lib. I , n©. i6. — «Lî uns s'enhar- 
» dirent par Pautrs , premièrement U duc et li conte, et tuik 
j»li poissant et tnit li noble, tuit franc, fuit serf, povres, 
j> riches , evetqnes , archevesques , -moines abbez , vieil et 
x»juenes, garçon et pucelete, dames, damoiselles , valet et 
» puceles ». Extrait d^un Abrégé de If Histoire de France , 
cdmposé en latin sous Philippe-Auguste , et traduit en français 
par l'ordre d'Alphonse , comte de ^Toulouse , frëre de saint 
liouis, liv* III 9 c. VI ; dans les Hist. des Gaules et de la 
Mrance , tome XII , p. 222. ' 

(36) «'Kec illud mipus rldiculum; quod ii plerumque quos 
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» DuUa adhuc «undi voluntas attigerat , dom Kodie super omaF' 

j> moda aliorum venditione cachiiinaot; dum eo» miserë itnro^ 

» miseriiisque xedituros affirmant, in ccastinum; repentîna in»^ I 

» finctu prx> paucis nummulis 6ua tot^ Uadentes , cum eU' pro^ | 

» ficiscebantur quos riserant ;y. Guib^rtus Abhas , Hist, i 

Hierosoly» f lib. II, n©. 6. i 



{Zj)Fulcherîus Carnotensis, Gesia peregrînanùum Frat^ 
eorum, etc. , n". 4. — Un autre historien assure , en par- 
lant de cette preîniëre expédition , que Dieu seul peut con- 
naître le nombre des Croisés , tant il fut grand. HÎH* helUsacri 
ah au t. incert, ap. Mabillon ; Musœum italicunti tome I y 
p. i3y. — Dans une lettre au gouverneur de Damas ^ le sultan 
dit , de même , que Dieu seul peut savoir 1© nombre des soldat» 
cxoUés,Deguîgnes , HisC. générale des Huns, des Turcs^ etc., 
liv. XXI. -^ On peut soupçouner d'exagération les cal- 
culs des historiens , mais il n'en est pas moins vrai que le nom- 
bre des Croisés fut prodigieux. Les papes craignaient toujours 
qu'il ne fût pas assez grand. Grégoire IX défendit d'examiner, 
«VEtft d'admettre au vœu de la Croisade , ceux qui se présen- 
taient; il ordonne de recevoir le vœu de tous indistinctement^ 
'tauflt examiner ensuite ceux qui sont incapables de l'accom- 
pllr7 « Quia ver6 siibsidium Terrae sanctse multura impediri ^ 
» vel retardari contingerët , si antë susceptîonem C^ucis quem- 
»,Ubet examinare.oppoxteret an esset idoneus et sufficiens ad 
i>bujus votom 'pexsoualitpr . prosequendum ; concedimas ut 
» ( regularibus p^rsonis ex.ceptis ) suscipiant quîcumque to^ 
9 luerint signum ^Crucîs. Jtà quod si urgens nécessitas aut 
j evidens utilitas postul^vent, votum.ipsum de mai^dato apoa- 
«tolico possit commu^ri, ant tedimi j aut differri ». Le pape 
ordonne ensuite aux prélatf d'avoir 9oin • qnë ceux qui ont 
fait le vœu s'apprêtent à exécuter leur pvomesse, et de faire 
reprendre la Croix, il ceux qui Pont quittée. Cette bulle est 
rapportée par Matthieu Paris, ad annum 1334, ï235. — C&r 
pendant ks cliel's dt: la Croisade étaient souvent embarrassés^ de 
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l'aflluence d'une grande mnltitude de Croise's. Dans la troî* 
siëme expédhioB , Frëd^ric Barberoiisse défendit à ceux qui 
ne pouraieut pas f&ire la dépense de trois raarcs d'argent, de 
«ttivre son ïtrinëè. Barre , Hisi* générale d*AUéina^ne , rh- 
'^ne de Frédéric L 

(38) Cf. • . • In locis multis , millibùs multis occîsis , et no* 
> triscym multi eundo iniirmati , vitam 6nierant defuncti. 
• Multa cymiteria videretis in callibua et in campis , in In* 
j» cis de peregrinis nostris sic sepultis 9. Fulclierias Çarno» 
tensîs , Gesta peregritmadum Fraticor, etc. n^. 4* 

(39) .£n tio^y Eric III, Toi de Danemarck, partit pour 
la Terre sainte avec sa femme la reine Batilde. Comme ce 
'IJiince était d'u^e taHIc démesurément grande , il clioisit pour 

l'accompagner les personnes les plus grandes qu'il put trou- 
ver , afin que sa stature parût moins extraordinaire. Il passa 
en Russie , et se rendît par terre à Constantinople. En allant 
en Palestine , il fut saisi d'une maladie Tiolenté dont il mou- 
rut dans l'île de Cbypre. Des Roches , Hfst, de Ddnemarck, 
règne d'Eric !//• — En 1096 y déjà des Danois s'étaient croi- 
sés. Suenon, évêque de Roscbild, aprfes avoir représenté au 
peuple l'énormité du crime qu'il avait commis en tuant Ca- 
nut IVy son roi , entreprit le voyage de la Terre sainte. Il 
mourut dans l'île de Rbodes; ibid. règne d'Olaûs IK — 
Les Danois purent profiter de toutes les indulgences de la 
Oroisade , sans aller combattre' les Sarrasins : on publia plu- 
sieurs Croisades contre les idolâtres et les pirates du nord. La 
plus, célèbre de ces expéditions eut lieu vers 1147; '^^ chefs 
. iraient Frédéric , archevêque de Magdebourg , les évêques 
d'Halberstadt et de Munster, l'abl&é dé Cocbié, et plusieurs 
autres prélats, l^'armée monta à soixante;mille hommes ; l'en* 
;treprise eut peu de ^ccès. Ibùl, règne de Suenon lit. 

(40) Matthieu Paris,- auteur qui vivait sous la domination 
d'un prince trbs-puissaut j ennemi de la France , parle ainsi 
•au roi saint Louis. «Deminùs «ex franconm^^ regojn terreno« 



Digitized by VjOOQIC 



Î258 *RÉtJV£5 

h rum altissimus et ditissimus ». ( Âd. ano. xa^i ). Il encliéfit 
encore sur cette pensée : « Dominas rex Francorum , qui ter- 
» restriom rex regum est ^ tum propter coBlettem ejus initnc- 
. * tionem , cum propter snam potestl^em et militie emîncB- 
» tiam j». ( Ad ann. 1264). Dans un autre «ndroit il appelle 
le royaume de France : « Regnum regnorum >^. 

(41) L'Angleterre ne prît une part trës-actÎTe aux Croi- 
^des, que sous le règne de Richard I y qui mi^rita ^ en Orient, 
le glorieux surnom de Cœur^de^Lion, En 1096 , Robert, duc 
de Normandie , engagea son duchë .& son fî^ëre Guillaume II ^ 
roi d'Angleterre y pour aller en Palestine^ Ce voyage fit per- 
dre à Robert la coutonne d'Angleterre; car Guillaume II étant 
mort, Guillaume, cadet de Robert , usurpa le royaume au 
préjudice de son aîné. 

£n 1188 , Henri II se croisa avec le roi de France | mais 
la mort l'empêcha d'accomplir son voeu. 

£n XI 89, Richard I alla en Palestine. Sons le roi Jean et 
tous Henri III , les dissentions , entre le roi et les barons ^ ne 
permirent pas de songer aux Croisades. 
' En 1240 ; le comte Richard , frère du roi d'Angleterre 
Henri Hl , se croisa ; mais il ne resta guères qu'une année 
en Terre sainte. Les frères d'Henri III , Edouard et Edmond , 
partirent aussi en 1270 , et se trouvèrent avec saint Louis de-> 
Tant Tunis. 

(4a) Richard, Cœunde'Lion, outré des insultes qn'Isaac 
Gomnène, qui régnait en Chypre, avait faites à une partie de 
«a flotte, échouée sur les côtes de l'île , s'empara de l'ile de 
Chypre , et fit prisonnier Comnène ; il érigea sa conquête en 
royaume y qu'il unit à l'Angleterre ^ et il prit le titre de roi 
-de Chypre; il donna la vice-royauté à Robert Truhan, séné- 
chal d'Anjou. Richard cé4a ensuite le royaume de Chypre k 
Gui de Lusignan , qui avait conservé le tître de roi de Jérusa- 
lem, avec la popse^sion de la ville de Ptolemaïde. Gai accorda ^ 
en échange ; à Richard ^ son titre de roi de Jéniaalem) et toutes 
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le» prétentions sur ce royaume. Voyez Jauna , HUt^ de Chy . 
fret ^^* I^ y chap. m. — liv. VIII , chap. i. 

(43) Les rois d'Angleterre étaient plus maîtres de leurs su- 
jets que les rois de Fraoce , et leur supériorité était bien mar- 
quée sur les vassaux ; même les plu» puissans ; leur domaine 
était aussi plus Vaste , eomparatirement avec la grandeur d» 
leurs états ; ils étaient accoutumés à leTer des taxes arbitraires 
sur leurs sujets ; les cours de judicature exerçaient dans toutes 
les parties du royaume l'autorité du roi , qui pouvait acca- 
bler 9 par son pouvoir ou par ses sentences , bien ou mal fon« 
dées y un baron coupable. Quoiqu'en Angleterre les institu- 
tions féodales tendissent, ainsi que dans les autres états 9 à 
favoriser l'aristocratie , et par conséquent à restreindre la mo- 
itarcbièy elles exigeaient une trop grande combinaîsbn de vas- 
saux pour que ceux-ci fussent en état de résister à leur sei- 
gneur suzerain. Jusque vers le temps des Croisades , il ne 
s'était encore élevé aucun baron assez puissant pour faire 
seul I9. guerre au roi , et pour protéger des barons inférieurs. 
Hume, His t. d'Angleterre f ch. viii. 

(44) 4 Verùm orientales Francos , Saxones , Tliuringos f 
' » Boio&rios et Alemanos 9 propter scbisma , quod eo; tempore 
- » ânter regnum et sacerdotium fuit , hase expeditio minus per- 

9 niQvit* Fuere quidam tamen ex eis qui falsâ specie reli- 
» gionis, eamdem militiam^ aggrederentur. » Otto FrCsingensîs 
Chronic» lib. VII , cap. 11. ap. Urstisium — «Francigenis oc- 
» cîdentalibus facile persuaderi poterat sua rura relinquere ; 
» nam Gallias per annos aliquot , nunc seditio civilis , nunc 

' 9 famés , nunc mortalîtas nimîs adflixerat orientalibus au« 

j» tëm Francis, Saxonibns etThuringts Boioariis et Alemanis 
^ bsBcbuccina minime insonuit , propter illud maxime scliisma, 
j> qood inter regnum et sacerdotium à tempore Alexandri 
» papas usqne bodiè , tam nos Romanis , quam Romanos no- 

. n bis invisos et infestos jam beu confirmavit. Inde est, quod 
j» olinnift pen^ popnlus ïeutomcni in prîaçipio profectionis 
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» hujus CBUsam ignorantes , per terrarai saam f ransetmtel f 
9 tôt legiones equitum , tôt turmas peditum , totque catervas 
» ruricolarom fseminarum , ac parvulonim , quasi înaiiditâ 
- » stnltitiâ délirantes subsannabant, utpote qui pro ceitis in- 
' » certa captantes y terrana nativitatis vaaë relinquevent y ter- 
» ram repromissionis tncertam , certo discrimine appeteient , 
» renunciarent facultatibus propriis, inhiarent alienis. Stà 
»' quamvis nostra gêna cseteris muUo sit insolentior , respectu 
»tamen miserationis divins, inclînatnr tandem ad verbum 
» ejusdem renunc iationisfurorTeutonicûs, à commeantium sci- 
» licet turbis rem ad integrum edoctus ; prtetereà signum in 
9 sole, quod prœscriptum est, visum, multaque quae tam in aère 
» quam in teriisapparueruntportenta , ad hujusmodi exercitia 
» non paucosanttfa torpidos excitaveruut». Conradus à Ltiech- 
Ûienaw y Chron. ad ann* 1099. 

(45) Jacques de Vitry fait un grand ëloge des Italiens sous 
le rapport de leur utilité pour la Terre sainte : « Homines 
» siquidem Italie» Terrae sancts sunt valde necessarii , non 
» solum in prœliando , sed iu navali exercitio , in ndercimo- 
j» nium , et peregrinîs , et victualibus depottauidis , etc.'j» îlist» 
prientalis , lib. F, cap. lxvii. Plus loin, le même historien 
dit des Italiens : « Negotiationibus véro et mercimoniis' plus- 
j» quam Christi praeliis implicantur ». Ibid, cap. Lxiciti. 

(46). C'est dans le même sens que le maître des. Templiers, 
exhortant, les frères à se comporter vaillamment dans un com- 
bat contre Çaladin , leur disait : n Vos estis œ terni , quia cum 
» Christo regnaturi ». Radulphus Coggeshalensis Abbas , 
Chronic, Terrœ sanctœ , cap. m,, ap. Martcm^ tom. V. 

(47) ^' Nulla virtus est buroana quee nohis ullo modo teri'o- 
» rem incutîat , quià cum morimur naséimur ,<:um vitàm amit- 
» tiinus teraporalem , recuperainus 'sempiternam . . .- De vultu 
» cnim Domini hoc judicium prodiit , quia Jérusalem nostra 
» eril*. Rohertus Monachus, Hist, Hierosoly. ^ lib. V. — 

Ce 
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Ceé sentimens exaltaient au plus haut degrfc la valeur des 
Croisés. Foucher de Chartres raconte que les chrétiens , au 
nombre de deux cent soixante cavaliers et de neuf cents fan- 
tassins, attaquèrent une armée de Sarrasins, composée de 
onze mille cavaliers , et de vingt-un mille fantassins. Nous 
savions bien', dit Fouclier'i la disproportion de nos forces , mais 
nous ne balançâmes pas à attaquer les ennemis : « Quia no«* 
» biscum Deimoi hfibebamus. . • . Magna audacitos : sed non 
Ji erat audacitas f imm6 fides et caritas , quoniam pro amore 
» illius mon pasati eramus , qui pro nobi« misericorditer mod 
» dignatus est » • cap. xjcvi. 

(48) Basnage fait cette réflexion dans son Hist» de tEglise, 
ïw, XXIV, chs viii. On pourrait la confirmer par le témoignage 
de tous les historiens dés Croisades. Jérusalem est souvent ap« 
pelée l'Héritage du crucifié , Hereditas crucîfixL Vojres 
Rtidulpkus Coggeshalensis Abbas, Chronic. Terrœ sanctœ ^ 
cap.'xii. --Les chrétiens avaient une telle dévotion pour le sol 
de la Terre sainte , qu'ils chargèrent plusieurs vaisseaux de 
terre 9 enlevée de Jérusalem. A Pise, le cimetière appelé 
Cantpo Santo , contient, dit-on , cinq brasses de terre sainte, 
Apportée en 1218 , de Jérusalem, par lesPisans, qui étaient 
allé secourir Frédéric I« Voyez de Latande, Voyage en Ita^ 
lie, tom. II. 

(49) L'abbé Guibert voit les Croisades annoncées par le 
prophète Zacharie. HisL Hiero'soly.f lib. VIII, no. j8. — C'est 
ainsi que commence une histoire anonyme intitulée : Gesta 
Franco rum et aliorum Hierosolymitanorum , ap, Bongars, 
Gesta Dei , tom. I. « Cum jam appropinquasset ille termi- 
» nus, quem Dominus Jésus quotidie suis demonstrat fideli- 
» bus , specialiter in Evangelio , dicens : Si quîs vult post me 
» venire , abneget semetipsum et toHat crucem suam et se- 
» quatur me». — * On voit, d'après l'explication donnée par 
Otton de Frisingen, d'un écrit qui se lisait en beaucoup 
^'endroits de la France y qu'on croyait les Croisades annoi^- 

16 
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eées même par les livres sibyllins. Otto Frisingtnsis episCof. 
de gest» Friderici imp, y lib. I f prolog. 

(5o) Robertus Monachus , Hist. Hierosàly, , lib. I. Selou 
le même historien , le pape Urbain dit encore : « Qni amak 
2) patrem aut matreià super me, non est me dignus* Omnis 
j» qui reliquerit domum, aut patrem , aut matrem , aut uxo^ 
» rem, aut filios , aut agros pr opter nomenmeum, centupluni 
» ^ccipiet, et vitam »ternam possidebit»» 

(5ï) Tons les historiens annoncent la mort des chrëtiens 
qui avaient snccdmb^ au fer des Sarrasins , en disant qu'ils 
ont cueilli la palme immortelle. Saint Louis était dans la 
même confiance , lorsqu'il croyait ses mains royales trop ho- 
norées d'ensevelir les guerriers tués pour la religion. Un his- 
torien le peint occupé à cet œuvre de charité : « £t comme 
j> les boiax d'un mort fussent ilecques. espandus delez le 
» cors, li benoiez rois mist hors ses ganz de sa main , et 
» s'enclina à recueillir les boiaus devant diz à ses mains nue» 
» et à mètre en sac .... et quant il li sembluit que aucuns ne^ 
» fussent pas volonteiz de ce fëre , il disoit : ceus ont sou- 
» feit la mort, nous poons donc bien ceste chose soufrir« £t 
» à ceus qui estoient présenz el lieu où les morz estoient , 
» il disoit : naiez pas abominacion por ces cors , car ils sont 
» martirs et en paradis ». Vie de saint Louis , par le con- 
fesseur de la reine Marguerite, p. 355 , édit» de JoinMle , 
de 1761* 

(52) Sancti Bernardi Liber de consideratione , ad Euge- 
fiîum Papanif -lib. II , cap. i, — Guillaume de Tyr exprime 
ainsi sou étonnement. f Quid est, benedicte Domine Jesu, quod 
» populus iste, tibi tam devotus , pedum tuorum volens ado- 
» rare vestigia,,Ioca venerabilia, quae tua corporali consp- 
»' crasti praesentiâ , deosculari cupiens , per manu$ eorum qui 
» te oderunt, ruinam passus est? Verë judicia tua abyssui 
s> multa, et non est' qui possit ad ça. Tu euim solus es, 
» Domine , qui cuncta pofes , et non est qui pjossit resisterc 
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> Tpluntati tuae». WiUer. Tyr.jVAi, ZVI, cap. zzv. — Les 
liistoriens sont remplis des lamentations les plus douloureuses 
sur le mauvais succës de la guerre sainte , et sur la mort des 
guerriers chrétiens. Ces lamentations tombent fréquemment 
-^aus un pathétique ridicule ; voyez entre autres , Radulphus 
Ahbas Coggeshalensis, Chronic.Terrœ sanct0, ap*Martene, I 

— Selon un historien, mille fantassins ou cavaliers tués dans 
un combat ( martjrizati ) , entrèrent dans le ciel , en disant 
ensemble (concordabili voce ) : «Domine , quare non défendis 
h sanguinem nostrum , qui hodie pro tuo nomine effusus est i>. 
très ta Franco r* etalior- Hiérosolymitanor. ah aut. incerlo, 
lib. ÏV. Gesta Deiy tom. I. — On trouve aussi dans les poé- 
sies 4es Troubadours , des traces de l'étonnement qu'inspirait 
aux fidèles le mauTais succès des guerres saintes. Un cheva- 
lier du /temple entre autres, a épanché sa douleur dans ub 
■sîn*entCf où il ne parle pas de Dieu en termes fort respec-* 
tueuz : « Dieu ,"dit-il , a donc juré de ne laisser vivre aucun 
h chrétien , et de faire une mosquée de l'église de Sainte Maris 
«(église des Templiers à Jérusalem); et puisque son fils qui 
» devroit s'y opposer le trouve bon , il y auroit de la folie k s'y 
"» opposer. . • Dieu dort , tandis que Mahomet fait éclater son. 
» pouvoir. • . . etc. », Hlst, des Troubadours , tom. II , p. 467* 

(53) Guillaume de Tyr , trace un beau portrait de Godc- 
froi de Bouillotl : ^< Dominus Godefridus, vir religiosus, cle- 
» mens , pius , ac timens Detim , justus , Yecedens ab omni 
f> ttiah) , serfus et stabilis în verbo ; seculî vanitates contem- 
)» nens , quod in illâ setate , et militari prssertim professions 
» rarum est^ in orationibus jugis , in operibus pictatis assi^ 
» daus; liberalitate insrgnis , afiabilitate gratiosus, mansuetus 
» et misericors ; in omni via su& commendabilis , et Deo pla* 
» cens. Fuit autem et corpor« procerus , ità ut et maximis 
» minoT , et mediocribus major haberetur ; robustus sine exem* 
s plo , tnembris solidioribus , thsraee virili , facie venustâ , 
* capiUo et barbâ-flavas mediocriter j in usa armorum et «xer* 



Digitized by VjOOQIC 



a44 PREtJVÏS 

I» citio militari , omnium judicio , quasi singularis »• Lib. IX ^ 

cap. V. 

(54) Les Sarrasins avaient une grande idée de la valeur du 
Toi Richard. Bcoutons ce que raconte Joinville : « Et le roj 
» Richart demoura en la saiute Terre ,■ et fist tant de graos 
» Taiz que les Sarrazins le doutoieat trop , si comme il est 
Jt> escript au livre de la Terre sainte, que quant les enfans aux 
» Sarrazins braioient^les femmes les escrioient et leur disoient | 
» taisiez vous, vez ci le roy Richart , et pour euls faire taire* 
j» £t quant les chevaus ans Sarrazins et aus Beduins avoienf 
j» poour d'un bysson , ils disoient à leur chevaus : cuides ta 
» que ce soit le roy Richart» ? Joinville , p. 17 , édit. i^6i» 

. (SS) Les Sarresins disaient que le roi de France était le plus 
ferme chrétien que l'on pût trouver. ... « Et disoient que ae 
9 Mahommet leur eust tant de meschief soufert à faire , il no 
» le creusseut jamez »* Joliwille « p* 7B , édit. i'/6t. 

(56) C'est à la guerre qu^on attribue généralement l'éta- 
blissement de la servitude parmi les hommes. Voyez Pujfen" 
dorf , Droit de la nature et des gens , liv. VI , chap. m ; 
et Devoirs de l'homme et du citoyen, liv. II ^ chap. ir. 
Voyez aussi les Principes de Bossuet et de Fénélan sur Ut 
souveraineté du peuple , p. 7* 

{Sj) Cette esp^ de servitude est biea définie et distingués 
de l'autre, dans la Coutume de Troyesy chap. i, art. m; 
dans celle de Chaumont en Bassigny^ art. xxi ; et surtout 
dans la Coutume de Nivernais , chap. viii. Voyez Etf Pas^ 
quier, les Recherches de la France^ liv. IV, q|iap. v* 

(68) Le fox-roariâge existait en quelque sorte pour les fiUet 
héritières de fiefs : elles ue pouvaient être mariées sans le con- 
sentement des seigneurs, qui pouvaient aussi les obliger de se 
marier quand elles avaient douze ans accomplis» Voyez les 
Etablissemens de saint Louis , liv. I , chap*. lu Cet usage fut 
porté dans le royaume de Jérusalem. De Im Thûumassière , 
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Chsermtions sur les tissises et bons usages de Jérusalem, 
p. 347. 

(69) Un historieii anglais parle ainsi de la conquête à» 
l'Angleterre par Guillaume le Conquérant : « Il serait difficile 
de trouver dans toute l'histoire une révolution plus destruc-* 
tive^ et suivie d'un asservissement plus complet^ des anciens 
liabitansf une raillerie insultante semble même- avoir été 
f ointe à l'oppression. Ces peuples furent avilis à un tel ex- 
cès , que le nom anglais devint un reproche ; plusieurs gé- 
nérations se succédèrent avant qu'aucune famille d'origine 
Saxone jutrvtnt à quelques honneurs, pas même au rang des 
Barons, do royaume. Ces faits sont prouvés si évidemment par 
l'histoire^ qne personne ne pent Ibs révoquer en doute »» 
ffume, SUst. d'Angleterre , cbap. iv. — Guillaume partagea 
VAnglelerre en soixante mille denX cent quinze fiefs simples, 
tous relevant de la couronne. £)eLo/r7r«, Constitution- de 
l'Angleterre f chap. 1. — Les loix de Guillaume le Conqué- 
rant sur la châsse étaient surtout odieuses à la nation par leux 
cruauté ; ce qui fait dire à Matthieu Paris : « Amabat enim 
» feras rex feras,. quasi puter ferarum ». Hist» Major Anglia?,, 
ad ann* io85. 

(66) Les tréfonciera étaient appelés aussi gens de Poète on 
de Poste , quasi de potestate , disent.lea jurisconsultes. Voyez* 
Argou, Institution au droit français j liv. I; chap. i. Du 
Cange , Gloss^ , veri>o servus, po testas* 

(6x) i'asquier , si savant dans les anciennes coutumes , con- 
firme notre opinion, u Ceux, ditril, qui sont. réputés serfs et 
main-mortables , c'est à cause des terres et héritages baillés 
sous cette condition;, tellement que je veux croire qn'âl^an- 
donnant leurs biens et leurs, domiciles , et s'oirant d'habiter 
en lieu où il n'y a telle servitude , ils en demeurent ;£ranc8 et 
^ittes, sont réduits, comme les roturiers, en plaine -fran- 
chise et liberté». Les Recherches de la France ^ liv, IV| 
chap. V. 
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(62) « Si qnîs servus ^ ^ciente domino , ^mercatur inilitîain> 
» Rut quamlibet dignitatem adipiscatur , repente ab imperio 
» liberetur^ et in ipsam lapiatur ingetiuitfttem >>. Novella di ^^ 
tit. X, de Emancipatione. — Justinien avait /dëjà ordotiûé 
dans le Code, liv. VI 9 Tit. qui militiam possunt vel non 
possuni f qiie les esclaves qui seraient élevés par ieur nrérite 
à quelque charge publique, avec' la' conBaissancé de leur 
anaître, dé viendraient libres; épso- /are. Voyea Ferrîêre ,. 
Jurùprudencc des Novelies , tit. X , Novv 8j« 

(63) Lorsque les victoires d'Annibal mirent Rpme dans «a 
si grand danger , on en agit ainsi envers la»' esclamtf qM 
l'on arma; les maîtres furent dédommagés. Dan» uoc'ocea- 
«ion semblable , les Spartiates nç furent pas ai généreux, il* 
n'accordèrent aucune indemnité aUx maîtres pour cvtoi^iïten- 
la perte de leurs esclaves. ... 

(64) Muratori , Antiquîtates Italiçœt dissertatio XIV.— 
Quoiqu'à parler en général, les serfs fussent exclus de la 
milice , cependant il y avait en Italie une espëce de serfs qui 
servaient à la guerre; on les appelait honiines de masnada^ 
Ensuite on donna ce nom de la masnada à toute l'infan- 
terie , comme on appelait les troupes ^lii combattaient k chc-r 
val, /a caifalleria , ibid, 

(65) « Burgenses ver6 et rustîci qui ^ine licentià donfno-t 
» rum suorum crucera acceperint, nihîlominus decij|aas da- 
;>bunt». Rogerus de Houeden , Annales, part. II, intep 
scrip tores Angliœ. Lond, iSpo, p. 365. 

(66) Presque tous les serfs qne les églises affrancliissaîenfi 
ne l'étaient que potir être élevés aux ordres sacrés ; on s© 
conformait par cet affranchissement au quatrième canon du 
Concile de Chalcédoine qui porte, cumfasdgio sacerdotîi 
non bene componitur servilis vilitas- Si un serf avait été 
ordonné prêtre malgré son maître , il était déposé de son X9,is%j^ 
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i la réclamation du maître, et forcé de rentrer dans l'escla- 
vage. Par cette raison le droit canon de'fend d'ordoaner des 
esclaves. Én!;uite on se relâcha et on ré^a que celui qpi avait 
^té ordonné, ^« sachant serf, mais son maître ayant con- 
naissance de l'ordination , était légitimement consacré. Tant 
de scrfsr s'einj^ressaiefit d'être adfnis aii 'service des aûrels j 
qu'on fut ôbti^gé dé nibdérer leur' zMe paf plusieurs régîe- 
méns. Charlémagne ordonna, /£;^6"i38, înter Longabardî' 
cas : « Vt 'sérvum alteriûs nemo sollicitet ad clericalem vel 
» monachàlem ascendere ordinem^ sine liceutiâ et voluntate 
» domini siil », D'autres princes rendirent des ordonnances 
semblables. Murato'ri, Antiquîtales îtalicœ, dissertatio XV« 
£n France , tant dé serfs furent élevés à la prêtrise , que dans 
la ligue des barons de France contre le clergé, en 1246, leà 
clercs sont nommes les enfans des serfs, Fleury , Hlst. ec- 
clés, i lîv. LXXXII, no. 55. — Il ne faut pas croire, cepen- 
dant, que les églises n'affrancfiissaient jamais leurs serfs quo 
pour les élever à la prêtrise ; nous avons encore plusieurs let* 
très de màntimissîon , qui n'énoncent pas ce motif. Le Spici- 
ïège de D'Achèry eti cbntient beaucoup , entre autres plusieurs 
données par le monastère de Marcignac dans le Forts : 6es^ 
lettres sont datées dei2SZ. D^Achery S picilegium , iom.îïï y 
p. 63o , édît. in*fol. 

(6y) Cette donation^de sa personne se faisait avec certaices 
cérémonie^. Celui qui se rendait tecf.â?un monastère .liait au- 
tour de sop copi.^ l^s de la passation dn contrat, une cordo 
des cloche^ 0u m^na#J^^re, Pasquier # les Recherches de la 
F.rance , ^hVf.lll^xchfirpé zli, Du^ Congé p, ,Glossarium lati^ 
nitatis , verb9 ^hlâti» .Oxa lit>dans> le.^icilège de D'Acbory 
plusieurs cbartres de semblables oblàtions. 

(68) Les plus fameuses de ces villes étaient Francfort, 
Spire, Ratisbonne ;, le ■ privilège de Spix'e interdisait teut« 
question d'état lorsque l'homme réclfitté par tm maître , fai- 
sait preuve de résidence, pendant une année, dans la viUe« 
Paitjde pace imperii publîcd, lib. I , cap. xiv.— En France^ 
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la ville d^Arras jouissait d'un privilège semblable, accord^ 
par le roi en I2ii , et confirme par Hobert, comte d'Artois» 
Voyez Particle 38 de la Coutume» ap. d'Achery SpiciUg. , 
tom. III 9 p. 573 , édit in-foL 

(69) Voici comment s'exprime le rei («o.uis Ji 9 daus iilie 
lettre datëe deux jours a|)r^s .celle ^ui accordi^it la liberté 
aux serfs : « Et pourroit estre que aucuns par mauves con- 
y* seils et par dëfaute de bons avis charrait eu desconnessanc* 
» d'un si grant bénéfice , ef de si grapt grace^^qvte il vott- 
» droit mi eus demeurer en la chetivetë de servitute y que ve<- 
D nir à estât de franchise. Nous vous mandons et commettonf 
j> que vous de teles personnes , pour l^aide nçstre présente 
» guerre , considérée la quantité de leurs biens et les condi^ 
» cions de la servitute. de cliascuu, vous en leviés- si soufE- 
1» samment et si grandement , comme la coudicion et la ri' 
» chesse des personnes pourront bonnement soufirir et la né- 
i> cessité de npstre guerre le requiert ». D^Achery, SpicUeg. , 
tom. III., p. 707, in-fol. 

(70) M. de Boullainvilliers prétend* que si , pendant le dou* 
sitme siècle, les pèlerinages d'outre mer n'eussent entraîné 
en Orient des millions de serfs affranchis, on aurait été obligé 
d'exterminer ces nouveaux «affranchis comme des bêtes féroces; 
HioL de l'ancien gouvernement de la France-, ^lettre V. 

(71) Le roi de France possédait plus' de cent sbixatite ferres , 
dans la plupart desquelles il y avait ùh palais. Un domestiqué 
on intendant avait l'àut^fitâ sur les e8dtfves.Xé dfdtt de gite 
(^istum) était aussi un revenu important >^onr' les rois, qui 
le perçurent en argent lorSqa^ils nef fnv^ï • dégoûtés d'trae vie 
errante. Le Gendre, Mœurs et Coutumesdes Français. -— Les 
jois d'Angleterre tiraient de grandes richesses des présens qu'il 
était d'usage de leur offrir : semblables aux souverains orien-, 
taux, ils se laissaient' approcher seulement lor8qn\)n avait 
des présens à Içur o£Mr. Les registres ■ de l'Echiquier sont 
remplis des dons faits anx rois pour les affaires qu\)n avait 
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à traiter auprès d'eq^^ et souyent pour en acheter de» c^tâces 
injustes ; ils recevaient tout ce (|ii'on leur offrait. HumCf Hist» 
d'Angleterre, appendice II. 

' (ji) Tous ees revenus des rois étaient coraptris en FniBCey 
sous ce« deux désignations , jtrévôté , baillie : dans ]a pré- 
vôté d'une seigneurie entrai t. le revenu des métairies, fours, 
moulips) pressoirs, prés, rivières, étangs; et comme dans 
la suite du iemp? ces objets , à Pexceptiou des vignes et des 
hois , furent donnés à ferme an prévôt de la seigaenne, an 
les comprit, avec l'exercice de la justice et les énrolumisnc 
qui^en provenaient^ sous le nom de préi^àté, prœposiiura* 
Ce qu'on, appelait, rece/^te de baillie était; non -seulement la 
recette des exploits, amendes , confiscations, forfaitures , etc. , 
mais aussi le produit de tputes les, impositions ex|:raordinairef 
que le haut iseigneur levait sur ses sujets. Brussel, Usage des 
fiefs, liv. II , chap. xzxiv. 

(73) Voie» le texte du testament do Philippe Auguste: 

«r •••... prohibemus etiam universîs prslatis eeclesia* 

» rum et hominibds nostris , ne-tàlliani, vel toi tam douent 
» quandiu i*i> sérvitio Dei crimus. '• > ' 

j» Si verô Doroinus Deus de nobissuamfkceretVoliintatem, 
p et nos ipori contingeret , .prohibemus districtiasinî^ .omui- 
;e> bus hominibus vtçrree nostrs , tam cleriûs- quam laici$', ne 
i> talliam vel toltam -doxien^ dopçc ,fi)ji.u/i ncfsjtç/,:'quen9 JP(eâ» 
» servitiu suo sauum et incoIui^ei^,jCQ|)^ç|-yarp. dignetnr ,. ve- 
» niât ad œtatem in quâ, gratiâ Sancti Spiritâs possitrcgeie. 
» regnuro «^ Nous avons donne à ces dispositions du tefitament 
de Philippe Auguste le même sens <jue De.L-auTière l«ur at? 
tribue , Ordonn. des rois de France, tom. I , p. 1 8. M^ Hrial^^ 
dans le tom. XIV des Iliston de la France, préf, , p*v38 , 
yoit dans ces dispositions, que le roi défend de payer la twlle^ 
pendant son absence et après sa mort,. tandis que, d'aprbs 
de Lauriëre , le roi exige au contraire qu'on paie la taille 
«ans aucuue.dinuDUtiou. Malgré tout le ^^espect dû auseuti- 
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Toeiitdu savant M. Brial^ nous avons cm le sens ^e De Lau- 
riëre plus naturel. 

(74) L'empereur Fréde'ric II , fils de l'empereur Henri VI y 
eerometaça son règne piaf la diëtd d'£f;ra ^ en 1*219 : ee fut 
dans tette diète qu'il fit jurer aux grands seigneurs de l'em- 
pire de'ne plus rançonner les voyageurs <fai passeraient sur 
leur territoire , et de m pas frapper #è fausse monnaiOé 

{75) Fleutjr, Hist. ecclésiast. , liv. LXXXVIH, n*». 3/ — 
Daus le- concile de Latran , tenu en 1179, on défendit, sous 
peine' d^rcommuuication ^ d'établir de nouveaux péages sans 
l'autôriré deà souverains. Le concile d'Avignon , tenu en 1209, 
•s'exprime à ce sujet de la maiiière la plus précise*; il ordonne 
que l'excommunication ne soitpas levée' avant que le coupable 
n'tfit restitué tout ce qu'il af extorqué depuis' la séiiteiice. Con'- 
eUiartf Avenîohettsh , cap. V J «p. D'Acheiy , Spicil'i', tôm. I , 
p. 708 , édit. in-fol. , . , . . * 

(7Q Voyez entre autres, la; Cou^«m^:J* Tjowmày y rédi- 
gée en XI 87 ; Usas et ÇQn$fi^udines TQtA^çcnsies ^ .ap» DfÀ^ 
ckery^ Spicileg^ , tpm. III ^, édit. in-rfoU y p«.S5ia.! <^— Saint 
Louis s'occupa aussi beaucoup de cet ob,>etr' Voyiez De Lau* 
rière ,, firdonnaiwe^, des r4>i& de Fré^neeit toi*. ♦Iy'P*:29i. 

-■ (77) Ce point d'histoire à été éclairci autant* que possible 
par Rtobertson , '^i Vlntfodaction h Vlnstoité de Charles^ 
Qdinl,'-^' T-oWà'ttcis^ancîentf historiens* n'ont parlé que très- 
confusément des commUiie's', dit 2>an/ê/7 WsL de France^ 
règne de Lotus Vit, • ' '^' " \' 

' (78) YVes de Chartres, dans sa lettre 253, appelle l'établis- 
sement des communes PactuntpacisJVsicié dé la commune de 
Làon^ rapporté dans le tome XI®. des Ordonnances des roCs 
dé France , a pour titre ; InsUtutio pacis. Voyez le t. XIV 
désHist dé la France, préfacé , pag. 72. — La plupart des 
Chartres qui établissent les Communes , motivent la concession 
des priûces on des rois , sur l'avantage des peuples. Louis VI 
accordé le droit de Commune aux habitaûs de Mantes ^ pro^ 
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Hfmid oppressione paupei*um, Philippe Auguste favorise dd 
même Iti ville deSetis, intuitu pietatis etpaéistn posterani 
consert^andw.'hes mêmes motifs sont exprimes dans beaucoup 
d'autres Chartres : kabeant Communiant prapace consertfan" 
du. Une autre chartre porte encore : sua propria jura m«- 
iiîis defendere possint , ' et magis iniegrè custodire , etCm 
Voyez W tome XI Jd5 Ordommnces des rois de France, 
Dans les Chartres des Communes , on aperçoit deux parties 
absolument distinctes : lo. l'acte ou l'obligation de la confé- 
dération et du serment ; 20. la rédaction des coutumes , c'est- 
à-«dire , des loix municipales anciennes ou nouvelles f confir- 
mées ou adoptées* De Br^aigny, Recherches sur les Com* 
friunes, daus. la préface, xiu tome XX du Recueil des Ordon- 
nances dçs rois de Françpv &H* V» — Les caractères dis- 
tinçtifs de ce que nous noB^nxons Communes , peuveut se ré- 
duire à troll : l'association jurée et AJutorisée par un titre au?; 
then tique ; la rédaction et la confirmation des usages et cou- 
tumes; l'attribution des droits et privilèges , tlu noipabre des** ' 
quels était toujours une juridiction phis ou moins éteadue f 
cpnfi^e à des magistrats de la Commune , et choisis par elle:* 
JPe Brequigny , ibid. *— Les rois. puisèrent ensuite dadstoU-^ 
tes ces Chartres des Communes pour composer leurs ordou- 
pance^. Les Ëtahiissemejas de saint Louis qn sont la preuve.; 
on y rencontre plvisieurs réglemens déjà établis par les régie-» 
mens des Communes. — Il ne faut pas confondre ces ckartres 
de privilèges et de coutumes, si fréquentes daos le x3^* et le 
i3<^. siècles , avec les Coutui^^s rédigées par ordre de Char-* 
les yi{ et de ses successeurs. Cette rédaction se fit'par prô* 
"fiuce, et de chaque seigneurie ou venait déposer dans l'as- 
semblée générale de la province , les usages écrits on non 
écriU de chaque lieu. Voyei VEsprÙdes Loix , lijv. XXVIHji 
chap. xtv. 

(79) Voici ce que l'abbé G uibert dit des Communes ;,« Com- 
» munio novum ac pessimum nomen sic se habct , ut capite 
p cepsi omnes solitum servitutis debituni dominis semcl iii 
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» anno solvant ; et si ^id contra jura deliquerint pentioiur 
» legali emendenty ester» censaom exactiones qu» servis îb- 
» fligi soient omni modis yacent ». Guiberhis , de vUd sud, 
lib. III ^ cap. Tii. Guibertcite plusieurs exemples qui montrent 
combien le» Communes étaient jalouses de leurs droits. L'ëvê- 
^ne de Laon fut tuë, parce qu'il voulait faire révoquer la 
chartre de Commune, qui avait été donnée aux bonrgeoîa d« 
cette ville ; ibid. lib. III, cap. zxixi- Dans la ville d'Amiens y le 
comte prit les armes contre ses sujets y et le roi fut obligé de 
Tenir au secours du peuple de cette ville ; ibid. cap. zzi. 

(80) Guibertus Abbas , Bist. Hwrojo/j. — Humbert II, 
Dauphin de Viennois , se dépouilla presqu'entîèrement de Xovjt 
•es biens pour passer dans la Terre sainte avec une suite nom- 
breuse. Comme il se destinait à un service sacr^ , il obtint ^ 
pour aliéner ses terres , le consentement du roi de Fran<ïe , 
duquel il relevait. Le comte de Foîx suirit cet exemple. Bau- 
douin , comte de Hénault , hypothéqua , on vendit une partie 
de ses terres à l'évèque de Liège , en Z096. Baudouin , comt0 
de Namur, vendit, pour la même rahon, une partie de aèt 
états à un menastëre. Rohertson , Introduct, h VHîst, de 
Charles V* On pourrait citer un nombre prodigieux de ventes 
semblables. Richard, roi d'Angleterre , vendit jusqu'aux char- 
ges de son état , les plus importantes même , celle de Fores- 
tier et^celle de Schérif ; la dignité de grand Justicier , ^s fonc- 
tion» de laquelle dépendait Pexécution des loix , fut vendue 
à Hugues dePicaz, évêqne de Dnrham, pour mille marcs ; 
le même prélat acheta à vie le comté de Northnmberland. 
Hume, HisL d'Angleterre, chap. xi.^A leur retour , plusieur» 
Croisés Tonlnrent recouvrer leurs terres aliénées , mais touf 
n'y réussirent pas , entre autres Guillaume , seigneur dé MonH 
pellier, en. 11 04. Voyes d* AigrefeuiUé , HisL de Montpeh" 
lier, !•»• part. liv. I , chap. iv. 

(81) Humbeit II , dauphin des Viennois , fit publier^ avant 
de partir pour la Terre sainte , une ordonnance par laquelle 
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il ptomettait âe noiiTeaux privilèges à la noblesse , et de nou- 
velles indemnités au& vîUes et aux bourgs de ses domaines, 
en considération de certaines sommes qu'on lui payerait sur 
le champ pour son expédition. Rohertson , Inlroduct à thist» 
de Châties F» — On Toit une grande preuve du relâchement 
des seigneurs en faveur des bourgeois , dans les permissions 
de chasse accordées à quelques hahitans des villes. Les pre- 
mières permissions de ce genre peuvent se rapporter au temps 
de saint Louis ; on ne les obtenait qu'à la charge de donner 
an «eigneuT , sur les terres duquel on chassait , un cuissot de 
la bête prise. Sainte-Pdlaye , Mémoires historiques sur la 
chasse, !«'« part., note x3. 

(82) Il e<t certain que presque tous les affranchissemens 
dés serfs eurent la religion pour motif ; on faisait entrer dans 
l'acte la formule pro redemptione animce^ usitée dans les do« 
nations faites à l'Eglise. Saint Grégoire-le-6rand représente , 
dans ses écrits , l'afiranchissement des serfs , fait en vue de 
Dieu p comme une œuvre trës-méritoire. L'affi-anchissement 
n'était censé accompli qu'après une cérémonie religieuse : 
on conduisait l'aiTranchi dans l'église, on lui faisait faire trois 
fois le tour de l'autel , en tenant dans la main un cierge. L'au- 
torité civile s'opposait, au contraire , aux affranchissemens; 
plusieurs loix sévères mirent des bornes aux affranchissemens 
icomme nuisibles à la société. Rohertson j Introduct. à IfHist, 
4ie Charles V, tome II ^ preuves. — Les affrajarhissemens par 
testament étaient les plus ordinaires : on trouve plusieurs de 
ceM actes dans le Spicilege de ly Achery ^^^Voici comme s'ex- 
prime Philippe I comte de Flandre et de Vermandois y dans les 
coutumes accordées aux hahitans d'Aire en Artois : « Ego 
» Philippus. . . peregrinaturi ob Jerram sanctam, in quâ nos 
» filius Dei pretio saoguinis sui de potestate diaboli libera- 
» vît I ministerio nostro si dignabitur , sed virtute suâ ab im- 
* mundâ gente liberandam; dignura duximus hominibus terras 
» nostrse libartatem et immunitatem , quam eis antecessores 
» Bdstii retr6 ptincipas indulseruat^ conservare et confirmare. 
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» Consuetadînes amicidce Àriensium in Arlesid », Ap^ Ù'À-* 
cherfy Spicileg, tome III, p. 553, éàïU inr-foU 

(83) Les rois , en ërigeant des Communes , usaient du droit 
de leur souveraineté dans les villes occupées par les sei- 
gneurs, et se prétendaient, ensuite, maîtres de ces villes, 
comme le dit Phistorien des évêques d'Auxerre , en parlant de 
Louis yill. (^Hlstor. Epîscopor, Altîssiodorensium , tom. ï. 
Bîblioth, M. S, Lahbœi , tora* I , p. 466 ). Reputahat civi- 
tates suas esse in quihuS Communiœ essent» Nos rois éta- 
blissaient , de préférence , des Communes dans les villes dont 
ils n'étaient que les seigneurs médiats et suzerains ; ils avaient 
moins d'intérêt à conserver leur faible autorité sur ces villes , 
que leur pouvoir direct sur celles qui leur étaient soumises 
3ans aucun intermédiaire. Un autre avantage que les rois ti« 
raient des Communes , était de gagner y par ce moyen , le 
peuple des grandes villes ^ ensuite ils se donnaient des soldats , 
les habitans des villes étant afîrancbîs. Ces Communes , tou- 
jours armées contre les entreprises des seigneurs, formaient 
comme plusieurs camps, au milieu du royaume. Les terres 
des seigneurs étaient aussi dépeuplées par les Communes , qui 
offraient un lieu de franchise à tous les fugitifs. 

De tous ces avantages il en résiilta un autre , qui était pro- 
bablement le principal objet des rois : les seigneurs qui virent 
leurs terres abandonnées par les habitans , furent obligés d'af- 
franchir leurs sujets pour les conserver ; ce qui n'empêcha pas 
que les privilèges des Communes ne fussent bien plus recher- 
chés que les franchises accordées par les seigneurs , les Com- 
munes étant sous la protection du roi , ayant leurs maires , 
leurs échevins et des juges particuliers , tirés de leur corps» 
Conjectures sur l'origine du droit français , par Berroyer, 
dans l'ouvrage intitulé : Bibliothèque des Coutumes. 

(84) L'absence de plusieurs seigneurs croisés fut, sans doute, 
un giand bonheur pour leur patrie; il suffirait, pour en être, 
convaincu^ de considérer les roaiu que firent quelques-un^ 
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«l^entre eux à leur retour. Saint Bernard se plaint beaucoup 
de ces Croises ^ que leur pèlerinage n'avait pas rendus plus 
pacifiques. Lorsque . Robert ^ comte de Dreux , et Henri f 
comte de Champagne, revinrent de la Croisade^ ils firent 
rentrer avec eux dans l'état , le désordre et le mépris des loix ; 
la paix et la tranquillité publique , que l'abbé Suger avait 
établie avec taut de peine y fut troublée. Voyez SuncU Bcr» 
nardi epist. S76 , 563. 

(85) « Tanta etiam ( mirnm dictu ) prœdonum et latronuia 
» advakibat multltndo, utnullus sani capitis banc tam subi-< 
» tam j qnam insolitam mutationem ex dexterâ excelsi pifo« 
» venire non cognosceret ; cognoscendo , attonitâ mente non 
» obstupesceret ». Otto Frisîngcnsis de gesL Friderici im- 
peral, lib. I^ cap. zl. 

(86) Les brigands qui passèrent dans la Terre sainte^ f 
devinrent même plus scélérats , selon Jacques de Vitry • .... 
« Hujusmodi monstruosi homines in partibus occidentis maro 
» Mediterraneum transeuntes , et ad Terram sanctam confu^ 
» gientes , quia cœlum non animum permutabant , innume- 
JD ris fiagitiis et sceleribus ipsam commaculautes , tante au- 
j» daciùs consueta mala perpétrabant , quant6 à notis et pro- 
» piuquis suis magis remoti, sine verecundiâ peccabant y non 
» Dominum timentes nec hominem reverentes. Facilitas autem 
D evadendi et impuni tas deliuquendi , impietatis eorum habe- 
i> nas relaxabaut , eo quod post faciuora perpetrata vel ad Sa- 
» racenos vicinos curis tum abnegantes fugiebant ^ vel ad in« 
J!> sulas maritimas remeabant , etc. ». Hist, orientalis , lib. I y 
cap. Lxxxii. I^Iusieurs criminels condamnés à mort, obtenaient, 
4it Jacques de Vitry , (ibid. ) , que leur peine fût transmuée 
en un bannissement perpétuel dans la Terre sainte ( voyez 
la note 19 )• Cette affluence des brigands de l'Europe nous 
explique pourquoi les habitans du royaume de Jérusalem fu- 
rent si corrompus. Jacques de Vitry , et tous les historiens les 
peignent avec les plus noires couleurs, <7 Gençratio cinim pravi^ 
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» atque perver8a,fiHi scelerati et dcgeneres^ homines cor- 
» rupti et legis diyitiœ prsevaricatores y ex supVà dictis pere- 
9 grinis j Tiris religiosis Deo acceptis , et hoininibus gratiosis y 
» tanquam îxx ex rino , et amurca ex oleo , quasi lolium ex 
9 frumento , et rubigo ex argento procedentes , paternis pos- 
9 sessionibtts , sed Don moTibus saccessenint; bonis tempora* 
9 libus abutentes , quse parentes eorum ad honorem Dei con- 
9 tra impies strenuë dimicantes ^ proprii saoguiiïis effiisione 
9 adepti «unt. • • • . Unde cum coram praedictis eorum patri- 
i»biis, lîcet admodiim. paucis y Saracinomm ntfultitudo taa- 
9 quam à £&cie tonitrui formidaret , istorum inertiam , niai 
9 Franc os et occidentales populos secnm liaberent ^ plusquaa» 
» sexum femiueum non formidarent ». 

La grande variété' d'babitans fixés dans la Terre sainte , 
contribua aussi à augmenter la corruption générale. Jacquec 
de yitry a consacré un chapitre de sou ouvrage & chaque 
espace d'babitans que Contenait le royaume de Jérusalem : 
— Chap* Lzxir. Fullaniy les Poulains ] on nommait ainsi les 
descendans des chrétiens établis à Jérusalem , nation , dit 
l'auteur, adonnée a Vimpareté, h un luxe efféminé y et qui 
tremble comme des femmes devant les Sarrasins- — Chap. 
ixxiii. Les Geuois , Pisans , Vénitiens , et autres Italiens 
établis à Jérusalem, qui seraient formidables aux Sarrasins^ 
s'ils n'étaient divisés par des querelles continuelles, et 
s^ils n* étaient plus occupés du négoce que de la défense 
de la religion, — Chap. lxxiv. Les Syriens qui ont habité 
la Palestine sous ses différens maîtres , les Romains, les 
Grecs , les Latins , les Sarrasins et les chrétiens, et qui 
sont une espèce d*esclai^es résen^és pour les travaux de l'or 
griculture, et pour les autres emplois pénibles; hommes aussi 
inhabiles aux combats que les femmes , et qui servent d'es^ 
pions aux Sarrasins, — Chap. lxxv. Les Jacobites. — Chap. 
ixxvi.Les Nestoriens. — Chap. lxxyii. Les Maronites. — Chap. 
1.XXVI11I Les Arméniens. — Chap. lxxix. Les Géorgiens. — 
Chap. ixxx. Les Mozarabes; ouïes chrétiens qui habitent parmi 

les 
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les Sarrasins. -^ Sanut donne une raison géographique d'und 
»i grande Tariétë d'habitans : .< Terram sanctam promissionia 
9 omnigenae incoluêre gentes ; communiter autem eam cane- 
» tis expositam , situs prima ostendit ipsius. In terrie enim ha« 
» bitabilis medio posita est^ et quasi punctus circumferentia* 
i» Respondet Afriçae ^ Asi» et Europse », Sécréta JideUum 
Crucù, pais* i, cap. i. 

(S 7) Le nom de Compagnie était usité, dans ce temps-là', pont 
designer les troupes qui , durant une trëTe ou après une paix nû 
voulaient pas quitter les armes , couraient, pillaient, volaient^ 
et vivaient sans aucune discipline militaire ; gens raiïiassës da' 
tous côtés, aventuriers sans foi, sans loi et sans chef. Du Cangeg 
Hist* de Constantinople sous les empereurs français , liv. VI, 
no. 38.-^ Un passage du moine du Vigeois réunit tous les 
noms de ces bandits : <t Primo Basculi post modum Theuto- 
» nici , Flandrenses , et ut rusticë loquar , Brabansons , Han- 
j> nuyers, Asperes , Pailler , Nadar , Turlau , Vaies, Roma^ 
» Catarel , Catalan , Arragones quorum dentés et arma om» 
» nem penè Aquitaniam corroserunt ». GaufriduS Vosien^^ 
sis, Chronicon. Ap.Lahhe, Bibliotheca M* S*, tom. 11^ 
pag 339. ^-Les Cotteraux , Coterelli , étaient ainsi appelés 
parce quMls portaient de grands couteaux qu'on nomme en-* 
core à Toulouse coterels» Daniel , Wst, de ta milice /rari^ 
^aise , liv. III , c. viit. «- Le mot de Triaverdins doit être 
un sobriquet, dont on ignore l'origine. Mezeray , Abrégé 
de IHist. de France, Eglise du 1:.'. siècle. — En 1179, 
un concile de Latrau excommunie tous 7es brigands , défend 
de les inhutner en terre sainte, exhorte les catholiques à lent 
courir sus, à se saisir de leurs biens, à réduire leur per- 
sonne en servitude. Ceux qui prendront les armes pour uno 
si bonne cause jouiront des indulgences ou relaxations da 
pénitence,, à proportion de leurs services , selon la discréttott ' 
des évêques. Mezeray, ibid. 

(88) Denina f Révolutions d^ Italie, \ir » XV , chap* v. —, 

ï7 
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Ces sociétés passaient alternativemeiit an service des diîté-*' 
sentes villes d'Italie ^ et des tyrans» Un historien du temp^ 
•Mcrie y en parlant de leurs ravages : « Proh dolor l in hse 
9 tempora infelicitas mea me deduxit nt viderem hodie mise» 
A lam Italiam plenam barbaris et socialibus omnium nstio» 
m num. Hac enim sunt Anglici^ Alemanni furiosi , Britonea 
» bruti y Vascones rapaces , Hungari immnndi y qui omnes 
4f currunt in perniciem Italiœ y non tam viribus quam frau- 
JD dibas et proditionibu? > provincias vastando y et urbes no- 
ji> bilissimas spuliando », Bençventus de îmola çommentar. 
qd poema Vantis y cant. XII y vers. 74. — Muratori pense 
que ces sociétés passèrent eu France ; Du Cange , dans le 
Glossaire de la latinité g prétend que les sociétés avaient 
déjà commis des ravages en France , avant que l'Italie eût 
appris à les craindre : ces sociétés prenaient diffërens noms ; 
Societas alba , Societas fortunœ , Societas délia Stella , 
Societas saneti Georgiiy etc> Y oytz Muratori, Antù^fui- 
iates Italicafy dissert. XVI. 

(89) Les Catalans firent de grandes conquêtes sur l'em- 
pire de Constantinople ; leurs troupes se composaient^ pritw 
cipalementj de Siciliens, de Catalans , d'Arragonaîs et d'AU 
tnogavares ; ces derniers formaient l'infanterie. Les Almoga- 
irares étaient des espb^es de demi-sauvages , que l'on croit 
avoir été les restes de ces nations barbares qui détruisirent , 
en Espagne y la domination des Romains y et qui s'y soutin- 
rent y avec éclat, jusqu'à l'invasion des Sarrasins. Ecrasés par 
la puissance de ces nouveaux conquérans, ceux qui purent 
licbapper à la mort se retirèrent dans les montagnes y où ils 
menèrent une vie errante y en conservant toujours leur an- 
cienne valeur; Des Turcopules se joignirent aussi aux Ca« 
talans , qui reçurent des soldats de presque toutes les nations 
de l'Europe. Voilà pourquoi ils prirent potir légende du sceau 
de leur .armée : Sceau de f armée des Fraies en Thrace et 
en Macédoine* Voyez Ameilhon, Hist* du Bas -Empire y 
liv, CIV', CV7 et sUiv.— LTiistOire de ces braves Catalans a 



Digitized by VjOOQIC 



î^fè écrife par Reisond Mototaner, chevalier cataUn; aptes 
lui par Sttrita , et par le marquis cPAïtone , goavemeur des 
Fayb-Bas. Du Cange , Hist. de Constantinàpté sous lef 
^npereùrs fiançais , lîv. VI, n®. «3 et sniv. y liv. VII. 

(90) Il ne faut pas croire que , maigre la crainte de l'ez* 
communication, la trêve de Dieu s'ëtablit sans difficuttë; on 
îa violait souvent. Le Spiciihge de D'Achery , tom, III, 
p« 427, contient plusieurs lettres d'évêques concernant l'ex- 
communication des coupables. Les fréquentes infractions do 
la trêve donnèrent lieu aux prëdicaticns du charpentier Dn^ 
rand, vers 11 80 : cet artisan assura que Jësus-Cbrist etia sainte 
Vierge lui étaient apparus , dans la ville du Puy en Vélaj ; 
qu'ils lui avaient commandé de prêcher la paix , et lui avaient 
donné pour preuve de sa mission , une image qu'il montrait ; 
cette image représentait la Vierge tenant son enfant, et 
portait pour inscription : Agnus Dei qui tollis peceata mandit 
•dona nobis paeem, D'aprè« les exhortations de Durand , 
les prélats les grands seigneurs et les gentilshommes s'assem- 
blërent au Puy le jour de l'Assomption , jurèrent sur les 
Evangiles de poser les armes , d'oublier les injures reçues, et 
ils formèrent une confrérie pour assurer le maintien de la 
tranquillité « et réunir tous les cœurs ; ils nommèrent l'asso- 
k:iation , la Confrérie de Dieu. Cet événement singulier est 
rapporté par Rigord , dans la Vie de Philippe Auguste , ad 
ann. ii83. — Quoique les Croisés fussent compris dans la 
^rève de Dieu y encore plus particulièrement que les autres 
personnes , ils se plaignaient souvent qu'on ne l'observait pas 
Il leur égardf. Voyez Epistolœ Regum et Principum, in gesta 
Dei, tom. I , epist. 2 , 1 1 , et aliœ. — Les auteurs contem<i 
porains gémissent presque tous de voir la trêve de Dieu mé*> 
prisée. 

(91) «lip^ur non solum eji romano impcrto, sed etiam ex 
» ticini» regnis, id eët eccidentaU Francia, Anglia, Panno'^ 
» ai» f wniunenv pojpftlî*' âo naCionibus 9 hma eMpdditioiuf 
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» famaad sumendam crucem commotîsy repéntt sic totai 
» penë occideus siluit, nt non solum bella movere, sed et 
» arma quempiam in publico portare nefas haberetar ». OUo 
Frisingensis , degestis Frideriei imperat, lib. I , cap. zkr. 

(92) Ce chapitre est le zxxiz®. du livre 1er. * il est intitulé : 
De diverUs prteUis ^er expedidonem Hierosoîymitanam 
sojfins, 

(93) « Erat eo tenpore anteqnam gentium fieret tanta pro-^ 
» fectîoy maximis ad invicem hostilitatibus totiua Francorum 
» regni facta tnrbaHo ; crebra nbiqne latrocinia, viamm ob- 
V sessio; passim audiebantur, îmmo fiebant incendia infinita ^ 
» nuUis prster sola et indomita cupiditate existentibns causit 
» exstruc^antur prselia. Et nt brevi totum claudam , quicquid 
» obtutibus cupidorum snbjacebat, nusquam attendendo cnjua 
» esset prsdae patebat. Mox ergo et mira et incredibili ob ins- 
» perabilitatem , animorum immutatione commoti y ugnozn 
* pôntificis praedictî prseceptione indictum ^t^mces vîdelicety 
» ab episcopis , et presbiteris sibi precantur imponî. Et sicuti 
» rapîdissimi venti impetus solet, non magna plnyiœ unda 
» restringi ; ita ilico contigit invicem sîmultates universonim 
» et bcHa sopiri , per inditam sibi aspirationem ^ baud du- 
» brnra quin Chri^ti ». Gtdhertus Ahhas , Hist, Hierosoly*9 
lib. II , no. 7. 

(94) « Papa secnndus Urbanii8.«... videns autem cbrifCtiani- 
» tatis fidem enormiter ab omnibus 9 tam clero quam populo y 
» pessundari ; et terrarum principibus incessanter certamins 
9 bellico , nunc istis , nunc illis inter se dissidentibus , pacem 
» omniao postponi ; bona terrœ alternatim diripi^ multos ia« 
» juriosë vinctos captivan , et m carceres teterrimos trucu- 
» lent^ssimë subrui , supra modum redimi ; vel intùs trifariam 
» angariatos scilicet inediâ , siti, algore, obitu clandestino 
y -extingui ; loca sancta violari , monadteria , villasque igni 
» «remari y nulH mortalium parci , divina et bumana ludi- 
« briia babeii^ etc« • , • « • inGaUias dCBcendit y atq«e in Ar- 



Digitized by VjOOQIC 



ET iCLAIRCISSSnENS. 261 

9 Tenua concilittoi legationibiis competenter nndique pr»tto- 
» nitnio y apud Qaromontem , ques ne Tocatur civitas , fecit 
» coadunarî». Le pape parle dans le même sens devant ler 
concile { « His verè ut dictum est iniquitadbus j Karissimi f 
» mnndnm vidistîs gravissimë diù confusum foîsse ^ adeo ut 
» nnllus in aliquibus provinciarnm vestrarum , sicut nobir 
j» à referentibus patefactum est , per imbecillitatem forsitan 
9 jnstificatienis vestrœ y tîx tutë per yiam gredi audeat, quiil 
» Tel die à praedonibus , vel nocte à latronibus , aut vi aut 
» ingenio maligno , in domo vel extra subripiatur ». Fui" 
eherius Camotensis , Gesta peregrinantium Francor. , etCj 

(95) a Terra hœc quam iàblabitatis numerositate Tes- 

39 tra coangùstatur ; nec copia divitiarum exuberat, et vis 
» sola alimentar suis cultoribus administrât. Inde est quod yo« 
» invicem mordètis et comediti's ; bella movetis et plerumque 
D mutuis Tulneribus occiditis. Cessent igitar inter vos odia ^ 
j> conticescant jiirgia , bella qniescant , et totius. controyersiaar 
» dissentiones sopianfur.Viam sancti sepulchri incipite^^terram 
» illam nefariœ genti auférte , eamqne y obis subjicite. Terra 
» illa fîliis Israël à Deo in potestate data fuit , sicut Scriptura 
» dicit , quœ lacté et melle fluit. Rierusalem umbilicus est 
» terrarum , terra prse cateris fructifera , quasi alter pàradisus 
» delicîarum j ete« ....;>. Rohèrtus Monachus , Hist. Hie^ 
rosofy, lib. L. 

(96} L'institution de la trWe de Dieu, est fixëe par les 
meilleurs auteurs, dit Datt^ à l'anne'e 10 3a- ou 2034. DaU^ 
de pace imperii publicd, lib. I y cap. ii* 

(97) Chaque église avait sa irÀ(>e partie uliëre, doht lès dis- 
positions n'étaient pas uniformes partout. Voyez la préface 
du XI V«. vol. des Historiens de la France y p. 24 : dans Irf 
même tome XIV^. nous trouvons : Leges pacis pro eccU^ 
sia Morinend^ Leges pro eocksia Turonensi , etc* Voyer 
p. 387. 
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(98) Voyez Z>if Cange, Olo^sf^rium ^^luAilif » TerJ^^i 
Treuga, et dans la Dissertation XXIX, sur Jofntdlle* — « 
« Nos ampliushîc aanotamus , sacris his exp«dit)oifll)U9pT}maa 
» velut treug» Dei in Germaniâ origine* daberi, iUas autem^ 
» et pTolata in Italià bella, ut altéra Dei pteif v^lut sp^s* 
4» cies , pax nempë pnblica et ciirilis imperio coalfisoerôt tif 
jt ferisse », Datt , de pace imperii publicd, 4ib. I, cup. Hu 
r- Les ^sp^gnols connuireDt l'usage de la trèye de Dieu ^ 
en 1046 : les Anglais ne Padoptërent qu'eu loSPf ibid. cap« 
ij. Il ne faut pas confondre Ifi trêve d# Dieu avec j^usieurt 
espèces de trêves qui prenaient diffe'rens nams 9 9t\»1k la œa-^ 
niëre dont on les avait jurées , et selon les obligations qu'elles 
imposaient. Datt cite plusieurs de ces trêves usitées en Aile* 
magne. On élevait, en signe de paix publique, dans les villef 
et dans les campagnes, des croix , ou des enseignes en {ormQ 
de main, signa in modum et Jiguran\ manûs cofisdtuta g, 
afin que l'on sût que la paix, avait été jurée dans ce lieu; 
pour cette raison la paix s'appelle souvent der handfriden. 
cder handschuch. Datt , ibid. cap. xvi. 

En Allemagne , les Confraternités héréditaires furent trèsi 
avantageuses pour rétablir la tranquillité publique. Voici }s% 
conditions de cette société : lorsque deux princes allemaad)^ 
^'unissaient de Confraternité héréditaire , ils a0èctaient mu-; 
tuellement, tant à eux qu'à leurs descendans mâles et légitimes;^ 
ta succession de celui dont la race finirait la première , ou qq 
se continuerait que par les filles ; les propriétaires actuels se 
réservant seulemenf la liberté de disposer par testament de leurs 
meubles , jusqu'à la concurrence d'une somme déterminée. Ce 
contrat, qui est une donation réciproque entre deux maisons, 
Revient une convention irrévocable qui concerne l'avenir, 
et Tei^d la propriété et la possessîpn civile communtfs aux deux 
ipaisons; car un prince, çn vertu d» droit de eoufratexnitéy 
peut recevoir l'hommage et le serment des vassaux du prince 
avec lequel il . contracte , et il les met au nombre d^ ses vé- 
ritables sujets : cependant l'effet principal de cette société 
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demeure en suspens , et n'a lieu qa'aprës l'extinction des 
mâles d'nne des deux familles. Pour rendre cette confraternité 
volabk y il fallait 7 faire intervenir les trois ordres de la pro- 
vince où les fiefs sdnt situés, et obtenfr la confirmation dé 
l'emperear et des états de l'empire. La plus remarquable et^ 
la plus ancienne de ces confédérations , est celle de Saxe et 
de Hesse , contractée sons le rfegne de Frédéric II, autorisée 
par Rodolphe ler. , confirmée par Charles I V» par Sigismond 
et par Matliias; ce dernier accorda son consentement k la 
maison de Brandebourg pour entrer dans cette association. 
Barre f Hist» ^Allemagne , tom. VI, p. 134. 

(99) De LaUrière attribue l'ordonnance de la Quarantaine 
le roi à Philippe Auguste. Ordonn.y tom. I, préf. , no. i66* 
Du Cange pense qu'elle fut établie par saiut Lours ou pat 
Philippe le Hardi. Dissert, XXIX sur Joinuille. Celui qui 
attaquait, arant l'erpiration de quarante jours , était consi- 
déré comme traître ^ il était pendu , et ses biens étaient coa-« 
fisqués. 

(100) L'une des deux parties qui ne voulait pas entrer ea. 
guerre , ou qui Toulaxt faire la paix , s'adressait , soit à son 
seigneur, soit à sa justice, et requérait que l'ennemi qui 
faisait la guerre ou qui t*j préparait, fût tenu de donner as^ 
seurementy c'est-à-dire , assurance qu'il ne ferait tort à soa 
adversaire , ni en sa personne y ni en ses biens : le sujet dil 
différend se trouvait alors soumis au jugement du seignenf 
ou de sa justice , arbitrage que le seigneur et la justice ne 
pouvaient refuser; il était alors ordonné aux adversures d'ac- 
corder asseurement à la partie plaignante , et ils étaient obligée 
de le faire observer par toute leur parenté ; en. sorte que si VaS" 
seurement venait à être enfreint , celui qui l'avait eUfreint ^^ 
et celui qui l'avait donné , quoiqu'il fût constant que ce der- 
nier n'avait pas été présent au fait, pouvaient être traduits 
en justice pour bris. Cette disposition n'existait pas dans la 
trêve, celui-là seul qui l'avait enfreinte étant responsable 
de sa violation. Aussi Beanmanoir dit-il que «. si le lien de la 
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paix traitée par les amis communs y ou faite par antontë â0 
justice est fort, uëanmoins le lien d^tisseurement est encofe 
plus solide et le plus sûr. Le roi saint Louis ordonna que tons 
ceux qui tenaient des terres en baronnie pourraient, quand 
ils auraient avis des défiances et des divisions ^ obliger lespar^ 
ties à donner trêve ou asseurement, 

Uasseuremcnt se demandait au parent au-dessus de quinze 
ans , qui était le plus proche du mort. S'il n'y avait pas eu 
meurtre ou assassinat y mais seulement quelque blessure , 
Vasseurement se demandait à celui qui avait été blessé ou 
frappé ; si les adversaires s'absentaient, pour ne pas consentir à 
la trêve ou à Vasseurement ^ le seigneur devait les faire citer 
par quinzaine ; et comme le délai pouvait se trouver préju- 
diciable y il devait envoyer des gardes chez celui de qui an 
requérait Vasseurement. Si après les délais expirés les parties 
ne voulaient pas comparaître en la cour du seigneur , elles 
étaient condamnées au bannissement; et alors on ^'adressait 
au parent le plus proche pour demander la trêve ou Vasseu- 
remenl; si enfin ce dernier s'y refusait, le seigneur s'attri- 
buait le jugement de la querelle , et faisait défense aux uns 
et au^ autres de se nuire , sous peine de confiscation de corps 
«t dc| biens. Celui qui enfreignait Vasseurement devait être 
pend^; car^ disent les EtabUssemens , ce est appelé trêve 
enfreinte I qui est une des grans trahisons qui soit^ et 
celle justice si est au baron. Etahlissemens , liv. I ^ chap. 
2ZVIII. Voyez Du Cange, dissert. XXIX sur JoinMle^ 
La matière des asseuremens est traitée fort au long par Boitr 
teillerj dans sa Somme rurale^. 

(lOi) Les Coutumes des villes ne contribuèrent pas moins, 
que l'autorité royale è^ rétablir le bon ordre et la tranquiU 
lité. Le port des. armes cachées fut défendu ^ témoins l'art. la 
de la Coutume d'Arras : a Quicumque cultellum cum cus- 
» pide , yel curtam spatulam , vel misericordiam j vel aliqua 
M arma multritoria portaverit; sexaginta libicas perdelj et si 
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;» înde aliqaem vohieTaverit f in misericordiâ nostiâ erit per-> 
» dendi pugnnm : et hoc de manentibus citrà Oysara ». D'A- 
chery, Spicilèg. , tom. III, p. 578, édit. ia-fol. — Les 
voies de fait sont rëprimëes par la Coutume de Tournay ; 
il est dit , art. 10 , que celui qui eu jetera un autre dand la 
boue payera ciuq livres d'or, ou sera banni de la ville. Ibid. , 
p. 552. Nous serions entraînes trop loin si nous voulions mul- 
tiplier les exemples. 

(102) Datt déplore ce malheur : « Infelicior Germania uostra 
» olim y quae cura fsdera , ut diximus in publicœ securitatis 
9 snbsidium adhiberet , bis ipsis mediis , quibus evitare bel- 
9 lum volebat , in civile et intesHnum bellum cirf a saeculi 
h XIV finem prolapsa est , etc. », De pace imperii publîcd, 
lib. ly cap. VI. — • Les empereurs ordonnaient quelquefois une 
paix générale pour un certain nombre d'années ; celle de 
Rodolphe I«', en 1287, fut d'abord limitée à trois années; 
elle fut ensuite prolongée successivement. Ibid, cap. v. 

(io3) Machiavel I Hist.de Florence, liv. IL— Les autres 
villes d'Italie n'étaient pas moins puissantes , à proportion. 
Gènes envoya quatre mille arbalétriers , comme troupes 
auxiliaires , et compta dans les dissentions civiles jusqu'à 
seize mille combattans dans chaque faction. Asti mit sur pied 
des armées assez nombreuses pour se mesurer avec les forces 
d'un grand monarque , tel que Charles 1er , roi de Naples. 
Milan offrit à Frédéric II , pour son expédition de la Terre 
sainte , dix mille hommes , qui ne composaient y certainement, 
que la moindre partie des troupes de cette république. Les 
Bolonais armèrent quarante mille soldats contre les Vénitiens. 
La seule ville de Padoue réunit douze mille hommes à l'ar- 
mée d'£ccelin. Denina , Révolutions d'Italie j liv. XII, 
chap. VIII. On raconte que cent mille habitaus chassés par 
le parti contraire ^ sortirent de Crémone avec leur famille , 
ce qui suppose nécessairement une ville immensément peu- 
plée* Ibid. y liv. XI Vy chap. ix. . 
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(104) Le Code Thëodosicn no fut en vîguetir dans l'OHè»f 
que pendant quatre-vingt-dix ans , c'est-à-dire , juiqu'au rëgne- 
de Jostinien, qui substijtua le sien à la place. Il n.'en fat pas 
de même en Occident. Les nations que l'on a pendant ai long-^ 
temps nomme'es barbares , le respectèrent. Les Ostrogotbs en- 
I f alie , les Wisîgoths dans les Gaules et les Espaguvs^, ks Bour- 
guignons , les Francs et les Lombards en firent tant d'estime ,, 
qu'ils le prirent pour rfegle du gouvernement des peuples qu'ils, 
subjuguèrent, et se soumirent eux-mêmes à ses loix* --- Voici 
la raison principale pour laquelle le Code de Justinien ne fut pas 
adopté en Occident : lorsque ce Gode fut publié , vers l'an SSç» 
deux provinces seulement obéissaient^ eu Europe, à Justinien^ 
la Grèce et la plus grande partie des pays qui dépendaient dqt 
préfet du prétoire d'XIlyrie. Les Ëspagnes et les Qaule« étaient 
retranc)iée8 de l'empire romain depuis un siècle ; la Germanie- 
n'en s|.vait jamais fait partie. Quant à l'Italie , les Gpths s^y 4^ 
fendaient encore .contre Bélisaire ; et les Lombards y entrè- 
rent peu de temps après que les Gotbs en furent chassés. Le 
droit de Justinien ne fut donc observé qu'en Grèce , en ïlly- 
rie, et dans la portion de ITtalié qui obéissait aux Romains^. 
Cette étendue formait ce qu'on appelle aujourd'hui la ÏRo- 
magne , avec le reste des lerres dé l'Église , le toyaumé d^ 
Naples et la Sicile. Fleur y, Hist, du droit français. 

(105) Irnerius commença en 11 28 à enseigner les leix dd 
Justiuien k Bologne , en Lombardie : ces loix étaient incon- 
nues , ou du moins leur existence n'était nie que des saVans. 
Irnerius fut surnôlnmé Lucernà juris. Voyez Terrassons 
Hist. de la jurisprudence romaine, part. IV,$. IV* 

. (106) Le pape Honorius III écrivit à la reine Blanche 
pour la prier d'engager son m^xl à secourir l'empire de Cons- 
tantinople : il était , disait^il , de l'honneur des Français de 
Xie pas laisser cette nouvelle France exposée k la fureur dea 
infidèles. Honorii papœ , epistola 442 , lih. YW 9 cité p«K 
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Du Catige, Hist»des empereurs français de Constandnople , 

(107) Bologne, prëfërant son intëfêt particulier au bien gë« 
oéral y faisait jurer à tous les étudians de ses e'coles de n'en-» 
seigner les loix en aucun autre lieu qu'à Bologue. Ce ser- 
ment, dont voici la formule , se faisait en touchant les Evan- 
giles : «r Ego jnro quod ab boc die in antea non regam 

» scbolas legnm in aliquo loco , nisi Bononis ; nec ero in 
» consilio, ut studium bujus civitatis miouatur; et si scivero, 
» aliquem ipsum minuere velle , Consulibus vel Potestati , qui 
» pro tempore erunt, bona fide consilium , quam cîtiùs potero , 
» nuntiabo , et bona fide destruam. Consulibus vel Potestati 
» qui pro tempore erunt, bona fide consilium et adjutorium 
P dabo de omnibus qus à me petierint, et credentiam eis te- 
il nebo j>, Muratori, Antùfuitates Italîcœ, dissert. XLIV. 

^108) C'est ce qu'assure Duck , dans son excellent ouvrage 
de usu et auloritate juris civilis Romanorum. Nous en 
voyons la preuve en France» Les pays du droit ëcrit e'fàient 
la Guienne , le Languedoc , le Lyonnais avec le pays de Ma- 
çon, celui de Forêts , et généralement, toutes les provinces qui 
relevaient du parlement de Toulouse , de Bordeaux et de Gre- 
noble. Dans ce« provinces, tous les procès se jugeaient d'a- 
près les loix romaines, parce que ces contrées sont voisines 
de lltalie. Lib. II, cap. y,$. XII. Les peuples du nord ont 
reçu la force du corps en partage , comme les autres celle dé 
l'esprit ^ ils se gouvernent par leurs loix et par leurs coutumes , 
plutôt que par les loix romaines. Plus ils approchent du sep- 
teutrion, plus aussi leur jurisprudence s'écarte du droit ro- 
main. Ibid. , cap. x , $. XIX. 

(109) Brussel, Usage général des fief s en France, pen- 
dant les it«, y 12^. f x3<. et 140. siècles, liv. I, chap. i , 5* XI. 
On voit dans le même auteur combien l'usage d'inféoder était 
commun aux ii^. 6t x2«. siècles. Tout se donnait en fief, la 
Crfuèrie des forêts^ le droit d'y chasser, une pai-t dans le 
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péage ou dans le roa^ d^un lieu , la tfOfiduke ou l'escorte 
des marchands venant aux foires , la justice dans le palais da 
prinre ou Laut seigneur, les places du change dans les villes 
où l'on battait monnaie , les maisons et loges des foires , les 
maisons destinées aux étuves publiques , les fours banaux des 
villes y et enfin jusqu'aux essaims d'abeilles qui pourraient 
être trouvés dans les forêts. On voit le détail de ces fiefs y 
principalement, dans les registres de Champagne des i2^. et 
i3o. siëclcs. Le but de toutes ces inféodations était d'obtenir 
des feudataires obligés au service militaire. — En Italie , on 
donnait un fief pour avoir un boulanger, un maçon, etc. Ces 
fiefs se nommaient fiefs ministériels* « Feudum autem di* 
it> versa sumpsit nomina,pro qualitate ministerii, ut Pistorii^ 
» Scutellarum , Saccîgerulorum , Tabellariorum , Sarctorum , 
» Murariorum , et alia quœ servientium ministeriis conveni- 
» rent »» Muratori, Antiquitates Italicœ, dissert. XI. 

(no) « Liceat eis etiam terras, sive esteras possessiones 
9 suas , postquam commoniti propinqni sive domini , ad quo- 
» Tum feudum pertinent, pecuniaro commodare aut nolnerint, 
» aut non valuerint , ecclesiis vel personis ecclesiasticis , vel 
J9 aliis quoque fidelibus , libère sine ullâ reclamatione impig- 
» norare ». Epistola Eugenii papas 111 ad Ludouicum regem 
Galliarum , ap, Labbe , CoUectio ConcUiorum , tom. X , 

pag. 1046 Alexandri III Epist. 69 , 60. — Fleury, Hist» 

tcclésiast., liv. LXIX, n«. ii. — liv. LXXIII, no. 33* 

(i II) La noblesse hésita long-temps à se fixer dans les villes, 
tant parce que la plus grande partie des fiefs étaient situés dans 
les campagnes, que pour être à l'abri du soupçon de trafiquer 
dans les villes. Hugues de Bercy , qui vivait du temps de 
saint Louis , se plaint de ce que les princes et les grands sei- 
gneurs , de son temps , abandonnaient les villes pour faire leus 
résidence à la campagne. Pasquier, les Recherches de la 
France, liv. II, c. xvi. — Au i3e. siëcle, les nobles d'Italie 
habitaient plus ^oloatier& les villes, ils mettaient Icux gloire^, 
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^t un historien , à posséder des tours dans les villes , aux- 
quelles ces édifices donnaient une apparence superbe et me« 
uaçante. Kicohaldus Ferrariensîs , Historia imperatorum 
romanor. germanicor^ ap, Eccard. Corpus hist, medii œui, 
tom. ly pag. 1171. 

(112) De la Roque, Traité du ban et de l'arriere-han , 
chap- lY. Nos rois rendirent plusieurs ordonnances semblables , 
entre autres , celle de Philippe le Hardi , vërifiée an parle- 
ment de la Toussaint 1275 ; de Philippe le Bel , en 1291 et 
i3o2 ; de Charles IV , en i325 ; de Charles V, datée du i5 
novembre 1370. Selon le Përe Daniel, « les Croisades son 
» cause qu'il j a presque autant de fiefs , et des plus nobles , 
» entre les mains des roturiers ou descendans de roturiers y 
:> qu'il en reste entre les mains des familles nobles d'origine 
-9 et des plus anciennes j». Histoire de la milice française , 
liv. m ,chap. XI. — C'est au temps de saint Louis qu'il faut 
remonter pour trouver l'origine du droit de franc-fief. «- Yojtz 
sur les ventes des fiefs à l'occasion des Croisades. Mat- 
l^ieu Paris, ad ann, 1249. — Otton de Frisingen^ de 
gestis Friderici , lib. I , cap. xxxv. — De BouUainvilUers , 
Dissertation sur la Noblesse de France, pag. i5r.^ 

(11 3) Le temps du service militaire, sous.la troisième race, 
était communément limité à quarante jours, sans 7 com- 
prendre le temps du voyage , soit pour se rendre à l'armée , 
soit pour en revenir. Cela se voit par le rôle de 1271, sous Je 
règne de Philippe le Hardi , lorsque ce prince alla réprimer 
la révolte du comte de Fois. On voit dans les mêmes rôles, 
que plusieurs gentilshommes n'étaient obligés de servir que 
cinq^ jours ^ d'antres quinze, d'autres vingt -cinq, etc.; mai» 
l'ordinaire était de quarante jours , ce qui contrariait l'an- 
cien usage de la nation , sous la première et la seconde races ; 
l'obligation du service était alors pour trois mois. Ce chauge- 
ment s^était fait , sans doute , dans le temps de l'établissement 
d[a droit féodal; et lorsque Hugues Capet fut placé sur le trône* 



Digitized by VjOOQIC 



J27P Ï»REUVÉS 

Le roi saint Louis fit u)ie ordonnance qui fixe & deux mois t# 
service des nobles et des vassaux. Philippe le Bel, en i3o3^ 
après la funeste journée de Courtrai , ordoune le service pour 
quatre mois; mais c'^ëtait un cas extraordinaire. Daniel 
Histoire de la milice française , Liv. III, chap. 11. 

Nous voyons que le roi saint Louis était fort embarrassé, 
ôutre-mer, de retenir auprès de lui ses chevaliers. II leur disait , 
pour les engager à rester : «. Si dis-je àvour, riches hommes 
» qui ci estes, et à touz autres chevaliers qui vourront de- 
j» meurer avec moy , que vous veignez parler à moi hardie- 
» ment; et je vous domai tant, que la coulpe n'iert pas moie^ 
n mes vostre , se vous ne voulez demourer », Le roi chargea 
plusieurs de ses conseillers de i-etenir des chevaliers, mais on 
lui répondit : « Chascun se fait si chier , pour ce que il s'eu 
» welent aler eu leur pais , que nous ne leur oserions donner 
jî ce que il demandent. Et qui , fist le roys , trouverrés à raeil- 
» leur marché? Certes, Sire, firent-il, le seneschal de Cham- 
» paingne ; mèz nous ne li serions donner ce qu'il de- 
» mande », Le roi manda alors le sire de Joinville, et lui parla 
ainsi : « Senechal , vous savés que je vous ai moult amé , et 
h ma gent me dient que il vous treuveut dur ; comment est* 
» ce >; ? Le sénéchal s'excusa sur les pertes qu'il avait éprou-> 
vées , et le rot fit marché avec lui pour deUx mille livres 
« jusques à Pasques , pour lés deux pars de l'année v. J&i/t-< 
ville, Histoire de saint Louis , pag.pi , 92, 98, édit. 1761. 

(114) « Ad majoris autem securitatts cautelam , inter diver- 
» SOS principes et barones divisum est regnum Hierosolymi- 
» tanum , qui terram sub rege defendeient et custodirent : ipso 
* rege sibi partem digniorem et neliorem letineute $ acilicet 
» civitatem Hierusalem, Neapolim 9 Accoa et Tyrum, cum 
9 quibusdam çppidis Qt casalibua : homints ligii vegni fideli'^ 
» tate et sacramento , cum certo mititvm nmsexo servitio re- 
I» gio obligati fuerunt j». Jaeohus de Yilriaco ^ Hisi, orien^^ 
talis, lib. I^ cap. i,. — lies Croisés portè]:e^t en Oneiii leiua 
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idées sur la souveraineté. Le feudataire pouvait perdre son 
fief pour de grands crimes , celui de félonie , par exemple. 
Murtzulphe ayant fait périr l'empereur Alexis, et usurpé 
l'empire, Villehardouin dit que, dans l'assemblée dçs barons 
français et des chefs vénitiens , on remontra « que celui qui 
9 avait commis un tel attentat, n'avait droit de tenir aucune 
» terre », Villehardouin > Hist» de la Conques te de Constan- 
Hnople, n^. 117, 144. —On lit ce» ver^ dans un ancien jro- 
man cité par Fra^chet : 

Rois qui fet traison ne doit èstre esgardé 
Ne tenir le rojannè, ne couronne porter. 

Voyez Du Cange, Obsert^, sur Villehardouin, no. n^. 

(jxS) Pendant long-temps on n'avait connu, en Europe , 
qojB deujL sortes de justice , la royale et la seigneuriale ; en- 
suite les privilèges accordés par les rois aux Communes éta- 
blirent des justices municipales. Ainsi la coutume accordée 
à la ville d'Arras par le roi de France , en 121 1 , porte, art. 
47 : ff Prseterea vill» mostrs Atrebatensi et sçabinis ejusdem 
»• villa eoncedimus cognitionem et judicium multri , incen- 
»^dii, et totitts altee et bassœ justitise.intra judicium scabino- 
»'nim> salvis nobis expletis, emendis , et forisfactis nostris 
» in onmibus supra dîctis ».. On voit , par cet article , que 
le xoi ne se réserve que les droits lucratifs de la justice , 
stns prétendre en exercer l'autorité. D'Àchcry Spicileg. , 
tom. III , pag. 574 , édit. in-fol. — En Allemagne , les em< 
pereurs accordèrent à plusieurs villes le droit de juger les 
crimet qui intéressent la sûreté publique. Charles IV donna 
ce privilège à la ville de Nuremberg , à celle d'Ulm ,. etc. — - 
Plusieurs villes obtinrent le pouvoir de mettre à la question 
les hommes fortement soupçonnés d'avoir violé la paix pu- 
blique. DaU, de pace imperii puhlicâ ^ lib. I, cap. x. -* 
Ordinairement on ne devait être jagé que par la cour du sei- 
gneur ou de la vfUe dont on dépendait. Aussi comptait-on 
^flns la ville d'Acre , où il y avait une si grande affîuence 
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de chrétiens , dix-sept tribunaux jugeant à mort sans AépeU'-* 
dre i'un de l'antre. Fleury, Hist, ecclésiasù., Ht. LXXXIX^ 
no, 16. 

Voici un exemple trës-singulier du partage de la justice 
entre plusieurs seigneurs , dans un même lieu. Un seigneur , 
nommé Humbert Guérilla, règle ainsi , par son testament (en 
ZZ07 ) , les droits de sa justice et ceux de la justice des moines 
de Saint-Eparch , dans le diocèse d'Ângoulême : ha, justice du 
sang est cédée y par Guérilla , aux moines ; c'est-à-dire , que 
toutes les fois qu'il y aura du sang répandu , sans homicide 
pourtant, la justice des moines connaîtra de l'afiaire. Lorsqu'il 
y aura eu homicide. Guérilla jugera ; il se réserve les quafM 
justices de vol , d'incendie , de viol et d'homicide , pourvu qu^I 
n'y ait pas eu d'effusion de sang dans les trois premiers cas , 
alors le crime regarderait la justice des moines. L'acte qui 
établit cet arrangement bizarre se trouve , tout au long , dans 
le Spicilege de D'Achery, tom. III , p. 445 , édit. in^fol* 

(116) On voit dans le cartùlaire du monastère de Saint- 
M anr- dcs-Fossés , la manière dont on formait , au treixième 
-siècle , les tribuuaux pour juger les crimes. Un faux mon- 
nayeur ayant été arrêté à Saint-Maur , il y eut , en 127S9 uno 
convocation de neuf chevaliers et de quatorze écuyers , vas- 
saux de l'abbaye. Ils furent convoqués et conjurés par le jugo 
du seigneur suzerain , pour juger le procès , conjointement 
avec lui. Ce faux monnayeur fut condamné à mourir dans l'eau 
bouillante. Lebeuf, Hist. du diocèse de Paris , tom. V, p. 
141. — Du temps de Charlemagne , les conciles jugeaient le» 
procès qui concernaient les rois, les princes , et les nobles 
les plus puissans. Les causes moins importantes se jugeaient 
par les évêques , les légats du roi , ou te roi lui-même. Les 
affaires encore moins considérables se décidaient hors du pa- 
lais , par les ducs , les comtes , et les légats du roi ; dans le 
palais par le roi et les comtes palatins* Dans les lieux où les 
seigneurs' avaient droit de rendre la justice , ils étaient aidés 

par 
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pat des â«$eftseûr$ appelé» aussi Scahini, et nommes par les 
nonces du soiiveraiD Missi dominicL Yojet H, ConHngiusi 
Exercimio dejudiciis Reipublîcœ Germanûe , n^» ai.— Ea 
ltalie,les comtes deraient s'adioMdre aussi des jages de tnoindi» 
rang, ce» jugiss étaient des ëchevina , Scabini , Scuidascii , 
Castaldii, Decatd , Silmni, été, Muratori, AntiquUaUs 
luUicœ,,Dis$et!tatio X- 

En Angleterre, Toici.quel était le système judiciaire da 
gottveme^nt «n^lo -^normand : la com de la baronie dé^ 
cidait les différends qui s'éleTaient entre les rassaux , o« 
sujets d'qne même bfirquiç* La. cottr des Censt et la County-' 
^ourt jugeaient .le« contestations .entre les sujets des dif- 
férentes baronies. JU cour . du . roi , curùt régis, rendait 
sentence daps les procès qui s'élevaicAt entre les barons. 
Aucuu des gouyerûemens féodaux de l'Europe n'avait d'int* 
titution semblable k la Counly^eourt. Ce plan , quoique sim-^ 
pie f suivit diverses yariations. Guillaume4e- Conquérant eut 
asse;^ de puissance pour «e procurer d'abord un degré d'au-» 
tortté que les monarquea français u'ac^iuixent que deux cents 
ans plus tard , sous le règne de saint Xouis. Guillaume auto- 
risa sa, cour royale à recevoir les appela dqs. cours des baro«- 
nies , et des CoiuUy-coMrt* Ih C^tbs manière , l'administra- 
tion de la justice en dernier ressort , fut portée dans les mains 
du souverain. Monte,- HisL d^ Angleterre, appendix II. 

(117) Legendr0(, Mptars des Français*'-^ Dès le milieu 
du douzième siècle ,- pu se plaign<Mt,,^éjà 4» grand nombre 
de gens de loi,, témoin ces vers d'uu« vieux roman sur l'hisr 
toire des ducs de Normandie :^ ^ . 

Tmnt > :èt préifos «^ btfiiwau'sf 
Mê tapthailUs èitM et nouveaux 
Ne potnu. apoir p«ix unfi hc/-e ,- ete. 

Voyez les Àistoriènsl de la France, tom.'XlVi préf. p. 42» 

(118) Les jnstiqps ecclésiastiques m^mes ordonnaient le 

ï8 
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jdiieL A Paiisy c'ëtait dans làpiemiëre cour die l'arcàe^cii^^ 
pu étaii tituéÈ U siëge ck l'officimUtë, ^ue te faitaleMt les ma- 
nAttuwhUs, oo dttela entre des cbampâone; c^eet ce qiw nous 
i^rend Pierre , eiiaatso de Fftris , dane tm de ^s ouvrages 
fksm v»}ftiEAé i « Qusbdam ieecleti» hàfeettt mibliottiéeliias , et 
» JHdicaQt nouemadiiam drber» fieri quaiide«fue xnter rusti- 
> cos 8U0S : et faciunt eos pugnare ia- civift eeelesiœ' in atri6^ 
tt episcopl vel- arckidiaeoai j sicut fit Parielis. De ^o con- 
» eultas papa EugenÛM reepondit : tMkaini consoetudine veS'" 
m trÂ a> Le pape qui fit cette réponse remarquable était, àati's 
deute, le pape Sngënelil. Lebêof, lUst du éHocese de 
^ùrU , I^ part. ^ oliap« «.— * Ou iownettait au jugement par lé 
«lottibat , 4Hna*4ieuieineutleft falM , nasè auMÎ lès pomts dé droit. 
Vers le duiëirie. tiëcle on décida , de cette maoiërfe, sites en- 
fans du fils poBTaicot' hëUter k ëgata portidii avec leu^s on* 
«laS) dans |e.caa oà.'leur p^re viandriul à iiie«tf¥| pendant 
fue le grand-tp^sa- acvaii cÉeoia visàuti Hmm le- deunème 
uktU eu soumit iau' même fsgeipeiit Ul £ni)i^ Mmaîinë, et 
la. Utnffgie moaaarabifye» doot oft S'dtttil 4oU jidur) servi dans 
Ua égUsea dlispagne. De Lauriètv , Ûfdbnn. dès rois de 
Fiwice, tom« ly pvëfttet ^ n*. i«^8. — RàbfN^oH / fntroduc- 
uon k IfHùt, de CkmriBm ffy délai»aMiiea)eM'» ' 

(119) Les savans se sont plaint s^uveiiide la d>iifMru|ioir 
des Chartres ^ et ils ont accusé le temps d'avoir dévoré taut 
de monumèas historiques ', mais il faut ôl^setVer que Beau- 
coup de Chartres , dont on supposé Pèiiâteu'cë '^ u*ont jamais 
iSté écrite». Au duuzikmé siècle , on he mettait pas toujours 
par écrit les contrats les plus iiuportàiis'y' on se conlénfah d'en 
jurer l'observation, en présence de. tto.<iiaa, quia'ffO rendaient 
garans. Ainsi , en ziyyy on aégociaà <V^^ y -u» traité en- 
tre Frédéric Barberousse , d*une part , fo^a^e et ït roi de Si- 
cile , de l'autre. Le traité fut (l'abord qouclu ^Ç ?^Y^ ^9^^^ ^^ 
on n'èmploya'pour le confirmer , s'il faut en croire l'historien , 
tçuAlea ««tnietts ^ mi&s aucon éctxt. On u< péiisa plus ensuite 
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^*à rpÉiercîér ÎVinpercur d'aroir ^oTiné la paix k l'Italie. 
Lei pliëilipotetiHakes , de retour dans leur maison, pensèrent , 
vepeb<MEiit , qfu'il sctait plus avantageux que le traite fût mis 
par ëer^. Voici les paroles db l^faistoTÎeb Romuald, de Sa- 
lefne : « Nofitii re^s. ... ad sua liôspîtia alacres reversi suntk 
P Ipsi âtifem sicut TÎri sapfeutés vt providi , metuentes ne pa- 
» eia ftidab raemoriatn fongaevîtas teiiipoïis aboleret,' dede- 
» lunt stuàièm et operàm dfligentiùs , tit fontaa pacî§ , quae ir* 
* ^r iro]i:ë^toreffl et rcgem^'fac'ta liïerat , impetiali jussioue 
» redigÀetuvin scripturis, Ht eaiti de cstero non posset tem- 
» poti» Wtustiis destruere v. Kotnuàîdus Salernïtanus , Chro^ 
uiêK 4^ Muratori', scrip^i^. halicar, rer. tom. \^II ^ p'. 
«36 , €\\4 |»Ar Barre, Bht. d*AUemàgne , tôm. V. Dissert: 

(lâô) Vers le Tëgne de Henri lï , en Angleterre y on conpk- 
taiença à écrire au-dessus des Chartres le mot Cyrographupi. 
ou quelques mots de PEcrUure sainte. On coupait ensuite I9 
in'ol j et chacune dès deux parties contractantes cardait uit 
teorceà'û'/iifr'lequél se trouvait un exemplaire de Pacte et la 
moitié du mot Cyrofçrapkum , où des autres mots qui en 
tenaient lieh. t,e nouveau traité de diplomatique appelle Icf 
Àctèft'ains! coupés^ comme nos billets de loterie, des Cjro» 
graphes. Lorsque le mol était coupé en dentelures , on nom- 
mait la pîfe'ce Charta îndentdta , indentatura, L^nsage des 
endentures ne devint général que sous le règne d'Henry III y 
>oi d'AngTeterrei Le P. JMTabillon Ven a pas vu en France 
lâe plus anciennes que dans les actes de 1061 et 1097. Les 
.Anglo-Saxons ne faisaient aucun usage des sceaux^ ce qui 
teàt fit' inventer les endentures. Les Français cropruntèrent 
âes' Anglais l'usage des Cyrographes, que celui des sceaux 
fit bientôt cesser. Les chartres-parcies s'appellaient ainsi, 
parce qu'elles étaient coupées en deux morceaux, de la ma- 
nière dont nous l'avons expliqué. Ces Chartres furent usitée» 
en Angleterre jusque sur le déclin du quatorzième siècle. 
Voyez le nouveau Trailé de diplomatique , par les -j?^- 
nêâictins r paît. I , sect. 2 , chap. vi , art. 3. 
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(i2z) Non-seulement en pusfttt des actes devant les prélats* 
et leurs officiauz, mais encore devant les abbés et les doyens 
des cathédrales. Nouveau Traité deMplomatique f^9txt*Yf 
treizième siècle.'— Verslaiin du treizième siècle^ les notai- 
res se muItipUèreot prodigieusement ; tous les évèques y les 
sergneors , les baillis mêmes et les sénéchaux s'attri^o^ent le 
droit d'en créer. Ce qui n'empêcha pas,, qu'à cause de Vigno-i 
rance de beaucoup d'entre eux , on ne , continuât à contrac- 
ter -en la présence des prélats ou de leurs officiaux* — En 
1 3oo , Philippe-le-Bel défendit à tous les notaires de rece- 
voir aucun contrat , lettres et testament dans la ville et ban- 
lieue de Paris , à moins d'être reçus au ChiteleL Par une 
autre ordonnance ^e l'an zBoa, le roi se xéserva, à lui et à 
ses successeurs ^ le droit de créer des notaires. Le pouvoir 
d^en instituer fut ôté aux sénéchaux, aux baillis et autres jus- 
ticiers , sans préjudicler , cependant^ au droit dont jouissaient 
Jes seigneurs spirituels et temporels , de constituer des notai- 
res dans leurs domaines. Nouveau Traité de diplomatùjue^ 
part. III y sect. III , cl>ap. vu , art. 3. . 

Plus le nombre des notaires s'accrut , plus ils s'appliqttërenti 
pour se distinguer dans leur profession, à chargerles actes d'one 
infinité de clauses , de conditions , de restcictions ^ de renon- 
ciations , et de protestations; ils se mettaient par là à couvert 
des règles les plus générales , et bien souvent de celles qui ne 
pouvaient convenir aux parties ; enfin , on exprimait ce qui se 
serait mieux entendu sans en faire mention. L'esprit de défiance ^ 
qui régnait alors , et qui était sans doute un reste de l'anarchie 
et des guerres récentes , faisait estimer ces cauteles, car on le| 
appelait ainsi \ et celui là passait pour le plus habile ^ qui fai- 
sait les actes les plus prolixes. Fleury , Hist. du droit fran" 
fais, no« :ii. —Autrefois dans le royaume de Naples^ les 
fonctions de notaire étaient exercées par des personnes nobles* 
Giannone, Hisl, civile du royaume de Naples t hv. XI; 

(122) Ce çpii ^tait le comlile de l'absurdité ^ les parités pou^ 
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Tideut appeler an combat chacun des tëmoins ou des juges , 
eu lesaccusanty soit de mensonge, soit de partialité. Lesté- 
^moius et les juges lie pouvaient , sans se dësKonorer,. refuser 
d'accepter le défi et de paraître dans la lice avec leurs adver- 
«ùïres. Voyez tEsprit des tbix , liv. XXV II T. 

(i23) Voyez les Considéraiions générales , p. 6* — Un éeê 
flus anciens réglemeus qu'on ait faits en Etirope , pour répri» 
mer les combats judiciaires y fut l'ouvrage de Henry I , roi 
d.'Angleterre-y qui défendit ces combats , dans les affaires ci- 
viles dont l'objet ne passerait pas une certaine somme. Brus^ 
sel, U^age général des fiefs y etc. y tom. tt^ p. 962. Ce fut 
d'aprës cet exemple que Louis VU , roi de France, rendit une 
ordonnance semblable. Pe Latwièret Ordonnances* des rois 
de France , tom. t ^ p« i6. 

(124) Daft cite plusieurs de ces privilèges accordés. à dif- 
férentes villes , entre autres à Francfort , Rotembourg , etc. 
Vc pace împerii puBîicd, lib. I, cap. t. En France, Alphonse^ 
comte de Poitiers, accorda, en 1270 , un privilège semblable 
à ses sujets. Voyez Du Cange, Glàssariam .mediœ tatini" 
ttttîs, verbo duellùm, — L'art* ai de la coutume de la Com- 
mune de Tournay , approuvée par Pb'iiippe Auguste, porte : 
« Nemo civium alium civem ad duellum provocare poterit », 
Usas et Consuet» Tornac. ap. D^Achery, Spicilèg^ tom. III, 
p. 552, édit. in-fol. 

(i25) Au^ treizième siècle , lé droit romain reprit tant d'au*' 
térité en Italie , que l'usage des autres loix ,.et leur nourmême 
furent oubliés. Voyez Muratori , AntiquÎL Italicœ , Dissert, 
XXII. 

(1 26) On pourrait citexL beaucoup d?exemp)iea.de cet usage 
suivi par les Français. Voyez Du. Cange, Histm dfi Constant 
tinople sous les empereurs fiançais , liv. VIII, ,no» 10. 

(127) Les Assises de Jérusalem sont les contumics , lois , 
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statuts, usages accordes en lûfp, au roi^ame ^e 
lem , par Godefroy , duc de Bouillon; ces .loix .Cnreot fêite» 
après l'élection du roi , et de l'avis du patriarcb? «t des ba- 
rons. Elles sont appelées Assises » parce qu'elles furent dréV 
tét^ en l'assise ou assemblée des |;rands -du rqyai^e. Ce* 
Assises furent scellées du sceau de Godefroy > de ceux du pa- 
triarche ^ el du TÎcdtntdsie JérttlàWi. £l)e^ iTâféât n'o'ifiâséea 
aussi, ks Lettres eu Sépïiiûrè $ par^è (jfn*èllè% étkïéÀt |f&rdeèk 
en uA colB-e Uatis l*)égHfie 4h Slpul'è)^. 

Lorsqu'il y avait conteitatioil sUr quètq^ ïiWc^b^'dè cè% too^ 
tumfcis , on -les ti»aît dn colBfre , (ta là ftéëtkité dft YiA ; àt 'ie tèîiii 
qoi était )>ar lui cèramis, en ^TéèéA'ce tia (AVi'HtrHi^) 6ù à' soft 
«léfaut y du prieur dik Sépultr^, d<; 4eWk c^tlnbiiiès , 'et'^aVi- 
^ïoBpte i mais cwame «Ites «vai^tat ëtS mi^fm^iitljè^ tt VoV¥i^^, i 
diverses reprises , par Godefroy et s^s sttccésstetiVs ^ ê^^îûré%(t 
refondues et mises en ordre par.Jean d'Jbelin , conte de Japhe 
et d'Ascalon, seigneur de Baroth et de Aamea.^ rers z2So( 
elles fureut revues une seconde fois, en iSép, a|irës la inoif(t 
de PieVre de Lusîgnan , roi àe Chypre , par ordre de Jean de 
X.usignan^ prince d'Antioche , tuteur de Pierre de Lusignan<y 
son neveu, roi de Cliypre. Seize hommes, choisis dans l'asr* 
semblée des états du royaume , furent chai'gés de ce.tte révision» 
Lès Assises furent ensuite déposées au trésor de l'église de 
Nicosie ,' dans un tofrre scellé de quatre sceaux. 

Il est certain "que ces loix ont été tirées des usages et cou- 
tumes de France , comme le justifient les chapitres 2Ç2 et 
395i,%iA^i>^U0GuiUaiMxie ^ Ty.r.2^ U Thmma^^eiiB'i Às^ 
wes et b&ns Msuges de Jérusalem , iiLverti%sdtti«Éi* 

(128) Saint Louis abolit le combat judiciaire dans lès •tri- 
bunaux de ses domaines , comme il paraît par l'ordonnance 
qd^ 'fit s'iir <ce ïùjet, et pat tes lÈta^ïissemens j m^is il ne Hn- 
fCtdif'j/a's èàtfS Tes cours de sesimrbns, elxcep'té dans le cas 
d'apj/H de fftûx jtigèfhthi'l. Dans cetle citconstance , PaÔaire 
était portée au tribunal du xoi Audxi sèigiielir ^u^^Aiiii; Hoa 



Digitized by VjOOQIC 



ET £CL:Al1tCIS5t:MENS. "2ycf 

^t pour y étKé ^ëcîdëe fêt le CMol^t , tnais par témoins ; 
VÊÙrêKki tme forme d« {iy<M;é4er àmi il do&tia les rëg!es. VoyeK 
l'Bsprùdei Mstf Uir* XJCVlIt , thap, xxxtx. Du Oange , èaud 
la dîMfniafiMi a>i^ «Hf iTeinvIIki toonttebien totts les efibrt* 
c|ae taiittt Lottit ^t aes 8W;eeMeun firent censtammeïit pouc 
«IroSîr tVuave des f;«eRe» privées <ét <hi duel. 

(129) Les statuts pour les communautës de marchands et - 
d'artisaBis , furent dreesés aiee ta«tdMqnité«t de ^ëVôyance-, 
que CAS statut! eut été presqHe copiés, ou imités y daiis.t»iit . 
ce (^tti iva, tfégle depuis , pour fla discipHiie des «êtues cotoi-* 
raunautés 9 ott pour l'ëtablissenieDt dee nouva^ies^ se M«t - 
formée^ dans ia, suite. Hénmult^ Hist. de FrameC', rèjgneds 

(i3o) On peut voir dans le Traité Je la police j par De- 
lamare y liv. I , combien saint Louis s'occupa de tout* ce qui 
concerne la police ; il fut parfaitement sec«adié à Paiis'i par 
£tieniie Boileau, ^ 

(iSi) Ob ftit le df'stin àes ^tahlùsemens , qu'ils naquirent, 
Tieillirent et moururent en trës-peu de temps. Ce recueil n^â 
jaYAaîs ét^ fait pour 'servir de loi à tout le royaume , quoique 
tel a soit dît daùsla prëfkce de ce code. Il y a grande ap> 
parence que le code qiie nous ayons est une cbose différent» 
dfs Etablissemens de saint Louis , sur l'ordre judiciaire. Ce 
code cite les Ètabltssemens ; îl est donc un ouvrage sur les 
^Sfablissemens, et non pas les Etablisseroens. Qu*est-ce donc 
que cette compilation qtie nous avons sous le nom à^tablisse-r 
mens dé saint Louis 7 qu'est-ce que ce rode ol)scur , confus- 
et ambigu,' où l'on mêle sans cesse la jurisprudence fran- 
çaise avec làrloi romaine ; où l'on parle comme un. législar 
teur , et oi\ l'on voit un junsconsulte , où l'on trouve un cofp* 
entier de jurisprudence, sur tous les cas, sQr tous Jee pointa 
du droit civil? Jl faut se transporter dans ces teii^P^l^* 

Saint Louis yg^ant l&s abus de la juÈisprudejiceds so^< 
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temps , cLercBa à en dégoûter les peuples : il fit plusieurf ré-^ 
gleinens pour les tribunaux de ses domaines , et pour ce«u de 
ses barons ; et il eut un tel succès , que Beaumanoir ^ qui ëcri- 
yait trës'peu de temps après la mort 4e saint Loiâs, nous dit 
que la manière de juger établie par saint Louis ^ était pra- 
tiquée dans un grand nombre de cours des seigneurs* De l'Es* 
prît des loiœ t Hv. XXyiII, chap. zxxyii , xxxyxii* 

. (232) L'cmvrage de Pierre de Fontaines a pour titre : Le 
Konseil de Pierre de Fontaines , ki donne à son ami, et 
h tous les autres, Pierre de Fontaines y comme il le dit, lui- 
même , dans son prologue , entreprit son ouTrage pour re* 
pondre à la demande d'un ami qui l'avait prié de lui faire un 
escrit selonc les usages et les coustumes du païs , et de 
toute cours laies» Du Cange a publié ç«Êt ouvrage dans 
Bon édit. de Joinville. 

(i33) Dès l'année 1219, le pape Honorius Itl avait dé- 
fendu d'enseigner le droit civil à Paris, par la fameuse décré- 
taie Super spécula. En 1254, le pape Innocent IV fit une 
constitution touchant les études , qu'il adressa à tous les pré- 
lats de France , d'Angleterre ,. d'Ecosse ^ de Galles , d'Espa- 
gne et de Hongrie ; le pontife disait dans cette circulaire ; 
Nous défendons d^enseigner, h rat^enir, les loix séculières 
dans ces royaumes, pourvu que les rois et les princes y 
consentent. Fleury , Hist, ecclésiasl. liv. LXXXIII , n®. 5o. 
Par suite de cette défense , il n'y a pas eu , jusqu'à l'année 
16769 de professeur de droit civil dans l'université de Paris. 
Fleury, Hist. du droit français. — Le droit canon, si favo- 
risé , ne tarda pas à faire de grands progrès. Les compilations 
et les recueils se succédèrent prompteraent. Voyez Giannone , 
Hist. civile de Naples , liv. XIX. 

(134) C'était une des prétentions de la cour de Home , que 
toutes les conquôtes des Croisés appartenaient au pape. Cette 
prétention se manifeste clairement dans plusieurs kttres des 
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papes , et par leur conduite vis-à-vis des Croises de Jërusa* 
lem , et de ceux armes contre les Albigeois. Voyez FUuryt 
Hist. ecctésiast. liv. LXXVII j n». 36. 

(i35) Foucher de Chartres nous a conservé la lettre que 
les chefs de l'armée des Croise's écrivirent au pape Urbain , 
après la prise d'Antîoche ; ils pressent le pontife de venir les 
joindre , car , disent-ils : « Quid igitur in orbe rectius vîde- 
» tur , quam ut tu , qui pater et caput christianœ religionis 
A exîstis y ad urbem principâlem et capitalem cbristiani no- 
D minis venias , et bellum quod tuum est ex tuâ parte confi- 
* cîas ». Faicherius Carnotensîs , Gesta peregrinantium 
Francor, ap, Bongars , tom. I. 

En 1464 , lorsque le pape Pie II s'occupait du projet 
d'une Croisade , que sa mort fit abandonner , il se dispo- 
sait à se mettre à la tète des Croisés. « Nous partirons , écri- 
vait»îl j au dofçe Christophe Moro ^ nous partirons pour la 
guerre avec toutes les forces qui seront en notre pouvoir ; 
nous aurons avec nous, Dieu aidant, notre bien aimé Phi- 
lippe, duc de Bourgogn^.. Venez donc, mon cher 

fils, et ne refusez point une fatigue' à laquelle nous nous 
exposons de grand cœur; ne .prétextes point votre vieillosse ^ 
le duc de Bourgogne est vîenx lui-même , «t a bien plus do 
chemin à faire que. vous; nous mêmes nous sommes dans la 
vieillesse , ftgé de soixante-deux ans , les maladies nous tour-^ 
mentent, et pourtant nous sommes déterminés à partir.... 
Nous serons trois vieillards à la guerre* Dieu se plaît dans la 
Trinité; la Trinité céleste protégera notre trinité et confon- 
dsa nos ennemis. On appelera cette guerre VExpédition des 
trois vieillards» . . .»• On reconnaît dans tout ce discours l'es- 
prit et l'enthousiasme des anciennes Crx>isades. Ce passage est 
tiré de l'intéressant ouvrage de M. Jondot , Tableau histo^ 
rique des nations , 70e. synchronisme. 

(i36) « In Hierusalem quoque Dux Godcfridos et Doroi- 
» nus Boemondus acceperunt terrain suam à patriarcha Dai- 
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» berto propter amerem Dci ^^Fulcherius ÇamoUnsls , Gul^ 
peregrimantium Franccrum , ap» Bongars , tom. !• 

(137) Nicetas apostMphv aitasi lot Croisé» «pâ fiUètatti 
Constantînople : « Voua vous ëdez chargés de la croix ^ et' 
» TOUS la foalez aux pieds Ji>. Nicétas, JJist. d'Alexis Ducasy 
tbap. III. 

{i38) Doniins patriarcha repescente ab eo ciyitateiii sanc-« 

• ram Deo ascriptam^ et ejusdem civitatis prassidium »•; U^ÏUst-^^ 
mus Tyr» lib. IX, cap. xvi. Il faut remarquer , cependant» ^u« 
le patriarcbe avait possédé trës-anciennemeut le qi^ait de li^ 
Tille de Jérusalem. Guillaume de Tyr rapporte l'origine do 
cette possession , d'après la tradition du pa^rs* ibid» cap.^vu ^ 
xviii. — Voyez aussi Jacqu&s de Viiry y Hist, orÎBfiMits , 
lib. I y cap. Lxjy. 

(13.9) hé patrîarHie pÀrife aitan 4aD» Sa lettre k Bolmnoûè 9 
« Homo SaBCti Sepnlcn ac nl>ster cBtctuSif ftéeKter. se Dfe»»^ 
» et Bobisamodo imlit^tiirUra sp«ptedit'». Le <f a1mfcbrl0rt 
mine aiovi sa'kttre ; « Quod si iHe juetiliisB reaistens-^ ralM** 
» nabilîbus^acqiiîescere noluerit « . per eam quath beaio Botro 

• obedientiam debei, te eoiil^stefftitqttibusç«Éqaem<Nli&v«M 
» les , auît etiam si aeeesae nt., iri adt^stuln «j«s hmw J i ai »é 
WiUermm Tyr. lib^ X^ ciq». m GiÂHauioe ^ Tfr flanAI en 
pluêîettrs eadfoîts-de sda Instotre , dfësftppvotivwr latoâdiaîlo 
du patriavcbe. 

(140) On disait de >éfnijate1tt ; vt Mrftêt *de$ , ^îM ïtoViiài 
> mafet eèt fidelium ». Ja'cobus de Vitriàco , Bht. hfitn^ 
Haits , Kb. I , «àp. Lit.-^GtiaTattttic , ^aWardhe de lërtiiiâïte» , 
toulut empêcher Foncbet , ktfchtvèqùe dé ^yt^ d'aTïèt à ïloimtf 
receroit le pàiliurti. ht pâtHatcîïe Voulait tpié l*fetTcK^vêqiiï* 
Bte "s'adressât pas à tttt^aéitre stiptftreuY qu'à hfi. Lte pa^ Iti- 
noiRMt écrivit, dans cette cA^câîfiotp, uiielefttirettts-viv^ ftti pa^ 
triarche ; elle est rappotfé^ pat Gûiliitutne 'ât !ty/>, Hb. SV ^ 
cap. XI. 

(141) FUury, Discours VIU sur l^HisL ecclésiastique $ 
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Ro. i5« — Dans les pays eà le pape ne pouvait envoyer 
de légat y si le roi ne le demandait , il envoyait des frères bÎt 
neurs , revêtue de grands pouvoirs^ et qui étaient comme def 
légats travestis. Fleury , ^îst, eoelésiasnifue , liv. LXXXJII) 
no. 43, 

(144) Clany fut 4e J^renier drdl« sovmSs ftnii^d'iatëHifetit 
au pape , et qui se prétendit, par le titre itiêlne de %a fondà*- 
tion , exempt de la jurisdiction ëpiscupale* Fleury , InstitU' 
iiûn étu di'ùU ecoiéeiàstiefu» , psâd:. 1^^ > '€hà=p. t±t. — - Lès te- 
lyi^as fncndifans, ^e i^t papes dM ièujdtrn ûiVoieis(>i spr^ 
ci«L4e«ient^ et qui dèuw^enlt >ptuali^lMrs ^^f6Mifes à l'Eglise, fu- 
rent -aussi ^^êësletriiiVlilwtidti-, extlfi^yis âb la )uridittioJi db& 
«rdiwitres. Mtk ètepw xkr. Qm veii|^e(ik ^t l>às«6tebté Ions 
lettrs |ikivH)^è8 dknt ^hlMe««« Mtetltoi]^ >H>IiiAn«tfusès. -^ 
0«tilkkume de TjfT^ en parianftàiB k»8{>ftltli«f%<ftè Jt^HSt^alUiti, 
<1^^«TO beattc^up l%iius et la éb«n»à«lSôft ti l^tftcPKfté âék 
^vêques. tib» XViUi, cvp* vi.'-»^9aiiyt BefttaM^tleàVèèToffeë 
des «xnnpftioiis et dos Idgarts dates le 4iVI« èb Ib CMu^tfé^à^ 
tion y lib. IH ^ oafu IV. ^ ¥'«{^««'««^1 k ptéklct «1 ï (|:^ Vè¥. 
âe« JEIÛA. «fe 2a franeèi, par Mw Brial^ éHc» 

{143) ^àtr tiitf^ète te qtiè hoù% ^^dnk i^l , il faxtt se ràp- 
^ètèt'^yi^n )(^rand WMbfe l9è pèTfirôlbnfck ^^i 'rîrafgiiai^n^, èkni 
^kfs^^sûi^sàHcbÉtAiié ,^èYtt dét>on{¥î'ée) , tid^aient Âonaébii êh 
itarfi bi6ta8 à lIEglfse, ^otis là crô'ndiàon qu'eftë tes rendrait 
nSi pïojTtil^mij'e îi tftrè de Ififef , ihoyéùlJfaiit ûrife' tégèfe reàe- 
Vafnbe. On ii'ô^ît plhs t\tfi^ , "dé 'ci'aibtë de tôYnIbiftt dànftï^x- 
^omhitmi cation , Taîre ^ùdiin Wrt ïi tes biefas , "dont le do- 
ttuînà dîre'c^ Aoit passg ti PÊgïîse. Lorsque la ïi^nô ïfiascu- 
line Venait & liiaiif^iier , îe cldïtièdhe difedt et ûtî^ô , c'êst-à- 
ifi¥e , la propriété ctraiplë^e ëÉfait d'^^oïu'e \ l'Église ; cèl àr- 
Tangembùt singuKcï ^tait surtout eta uia'gfeéb Xtal'fé. toé ISi vînt 
la dîstinctîôTf àei'^'tis'dortnis et bfeYts , ddtit Sltuviûs , ïho- 
inasîus et Ei'cîhis ôïit traité foYt ad loïig, 

Ci^ Ou ne peut douter ç[ue les circonstances périlleuses 
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où se trooT^reut souvent les Croisés, n'aient été UmoilOe 
plusieurs vœux de fondations et de donations. Les églises re- 
çurent aussi plusieurs' restitutions ; témoin celle du comte de 
Nivernois au monastère de Vezelay ^ restitution à laquelle il 
s'était engagé étant en danger de faire naufrage. JHist. Vize" 
lîacensis monasUrii , \\h* III. ap, d'Athery , Spicileg» tom» 
II , p, &26j in-fol. 

. (x4â) Etienne Pasquier rapporte aux Croisades l'origine des 
dix mes inféodées : quoique les laïcs fussent , par disposition 
canonique , incapables de posséder des dixmes , cependant en 
certaines provinces de France ^ ils recevaient des dixiiies Aorn* 
mées inféodées. Cette possession ne leur était pas disputée par 
les ecclésiastiques^ et ces dixmes étaient sî privilégiées , tpze 
si un curé voulait les revendiquer comme siennes , le juge d'é^ 
glise ne pouvait connaître le procès, mais il devait renvoyer 
Iti parties devant le juge royal 9 qui examinait s'il pouvait 
xetenir la connussance du différend , autrement il y aurait 
eu abus dans la procédure du juge ecclésiastique. 

A Or dont ^oit. procédée , dit Pasqtder , cette espèce 
» de dixme , c'est | par aventure y la chpse la plus obscure 

j) qu'il y ait en notrç histoire «.. C'est pourquoi^ 

» après avoir considéré tout le temps, je demeure fiché en 
» cette opinion , qii'e ces dixmes laïcales fuient introduites , 
» lorsque nous entreprismes le premier voyage d'outre-mer , 
» auquel chacun pensoit fajre œuvre très- méritoire envers 
» pieU| à*y contribuer de tous ses moyens et facultés y et 
» à tant que plusieurs curés , pour exciter les seigneurs 
9 des villages où étaient leurs cures , leur firent présent de 
a leur cure pendant leurs vies : dont ces gentilshommes 
p et seigueurs se seraient emparés à janiais par un droit de 
j» bienséance j chose qui fut passée par connirence l'espace 
h de quatre-vingts ans ou environ, jusqu'au concile de 
» Latran , tenu sous Alexandre III, Par l'article 14, on 
» ne. fait non - seulement doute que les hommes laïcs ne 
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» puisent posséder des dixmes ; mais est en outre prohibé 
n à ceux ({ui les possédoient d'une longue ancienneté , de les. 
» pouvoir transporter à autres personnes de leur qualité , mai« 
H seulement aux églises ». Pasquier^ Us Recherches de la 
France , liv. III ^ chap. xi.i. 

(146) Isabelle, sœur de saint Louis, « envoya au chance- 
9 lier de Paris , et li fis demander secrètement lequel il cui- 
9 daît qui plairait plus à Dieu , ou qu'elle fondât un hospi- 
» tal , ou une maison des sœurs mineures. Li chancelier Henry, 
» qui estoît moult prend homme , et raaistre de Divinité , qui 
9 adonc estoit son confesseur , li manda que ce n'estoit une 
* comparaison de l^ospital , au regard de faire maison de re- 
» ligîon , etespectëmment de cet ordre : car la divine louango 
j» de no^re Seigneur y est faite et célébrée, et virginité y est 
9 gardée et moutepliiie , et avec ce tes œuvres de miséricorde 
» y sont faites. Car les soiui-s servent I\itie et l'autre. £t dict 
1» encore au message : dictes U qu'elle ne demande plus cou- 
9 teil de ceste chose, mais fasse la'maiton de religion;' et 
9 tantost après elle fonda nostré abbaye »• Cette abbaye fut 
celle deLongchamp , près de Paris. Fie d'babelle, sœur de' 
saint Louis, par Agnès de Hareeourt; dans le Joinvillc de 
Vu Cange, p. i/S. 

L'idée que le4 monastères- subsitteraient jusqu'à la fin du 
inonde r entra ausf i , quelquefois ,, dans les motifs qui por-* 
taient à fonder cps ëtablissemens. C'était une idée conso* 
lante pour un fondateur de pease» , que perpétneUement 
«on nom, serait en bénédiction dans une maison religieuse, 
jBt que les prières, pour le salut àe son ame, ne cesseraiéut 
Jamais. En io5o, Raynauld I, comte de Bourgogne, remet 
à l'église de Besançon un droit qu'il pouvait exiger pour ses 
cbevaux et ses chiens, marascalcîa , et canaria. Le comte 
fait cette remise pour le repos de l'ame de son père , de sa 
mère , pour Ta rémission de ses péchés , de ceux de sa femme 
«t de ceux de ses héritiers ; à condition que soi; pom sera 
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écrit dans le cafjbii ; et psalmus Inclina Domine âecaniettlir 
postléctionem capituli, omnibus diebus prd nobù , quibus 
/as est peragî , usque in Jinem mundi », D^Achery, Spici-^ 
teg, tom. III y e^dit. in-fol. — • La de'votîon de fonder des rao- 
nastëres et des églises n'était pas particulière aux primées et aux 
grands seigneurs: les bâti mens ^du chapitre ef.dç I4 sacris^tie 
des Chartreux de Paris , furent construits, aux fcai^ d'i^n cor- 
donnier, nommé Pierre Avis ; il fut ichucué dans le chapitre^ 
en 1343 : on voyait sur sa tombe un. écusson j ayant upe 
botte eu pal. Lebeuf, Hist. au diocèse de Paris , chap» 1 v ^^ 
Ire. part. 

(147J « C'est pour Jé«\)$rÇUriist ,, dïAt ln|oBiNiç,ét«^$^ l'enp-* 
pereur Conrad à ses soldât?» fi'^st pow ^^^HS^Cbntl <{v» nou» 
%vons «luitté potre p^triç} çt tout çq ^ ^i^H^^^rcriidait ^èye^- 
c'est pour \u\ -qi^jLJlws. spvwoj^i ic^^éçhf^ pW:!* favu^ trft^iti 
sis j^^ï.le frQid y çtc.« ^ t ^u«« oo9Qb«ta]f^ii(jfUr9 ppi^Uest ^t mo^ 
riches§ç.^„ OPïJS »'f,vp;as^^ <IW la,.t»ÇW pour lit., «^ ^.ckl py^i» 
(;ouveitU)ra» C'o«t p^ur. loi ç[j»f.p(H»« 9oipiA«9' £<MUv»u«llem«it 
cji^rgés^^jl HO^ aymes,^ )(;«ii^m« 4«\|it l'krrfi^.Iff i^WÂ ^W»'^ 
leur de pieu jt étdii çh9f%é^9e%. pU4$l>eç ^, KkatOA, HliU 

de Mofimk Comm^ » lix-.X r c\i^ih ^-^ 

(148) Au concile , tenu à Paris , en 1212 , il' fut ordonne^ 
qne I«a snpériei»! cfttipeniiettreBtf aux religieux de fiai re quel- 
que VQjftigft^ leur doiiaerènt-^ l'argent, afiti'quSls Ae soient 
paa «bligés de mendier /à la ftoste dé* leur ôréte» Fleary , 
BÈisiL eeMsiasf. lit. LXXirn, n^. €. 

' (149) Au rapport de Guillaui^e de Beau vais (cap* xii) , saint 
Louis avait coutume de dire , (jue s'il eû( pu faire depx parts 
de sa personne , il en dçnnerait une à l'ordre .des frênes i»i-, 
rieurs, et l*autre aux' frères prêcheurs. Aspirant £^u cqrabl^ 
de la plus haute perfection, il avait résolu , (|nand ^on ^^ 
aîné serait en âge de régner , de lui céder entièrement la cou- 
ronné, et d'eiitrer dans un de ces ordres ^ ^près ^voir obtenu 
lé consentement d^ ta reine son épouse. — Saint Louis fi|.vait 
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^foiir -tdtis les xêliglçuk le respdct le plus profond. Nous rap 
{miterons à ce sujet le paSsage smvmnt : <r Et li benoiez rois 
« aVoit les sainz hommet en si g^aot révérence , ^ne il estoit 
» une foiï à Oiaaliz en. PégBse qpaiest de l'ordre de Cystiax , 
'» de>la; djx|£ëse.de Senliz ; et oi dire , que les cor» des moines 
» qui léenz moroient estaient l^vec en une pierre qui ilec<« 
» ques estoit ; et U benpiez rois, b^sa celé pierre , et dist einsi : 
» Ha Diex ! tant de sainz hommes, ont .ici esté lavez ». Vie 
de saint Louis , par le confesseur de, la reine Marguerite ^ 
dansleJoinyilledei'/6i^]p,32o. 

(i Sq) <( ]$t qpando HOU daretur nobi^ piçtium laboris , rçcur- 
» ramuç. ^d me^s^m. Ponùai > petendo eleenxosyoajn oatiatim »• 
Testamenf^tm S, f, Francisci, -* «£t eleemosjrna estheredi* 
j> tas .et justitia, quse debetujr pauperibu^, quam nobis.ac^ 
» quisiyit pominus uoster J,Ç.», Prijna régula, S, J^> Frari" 
cisçi. cfL]^, ïx, 

* (xSi). £>» Cbmnambnmnd, Génie du ehrùeidnisme , IV». 
|Mit. Isv. HL — u lie- detnier rmchat fsiit par les pères de la 
if i^cy 9 ^«^1767 j à Saffie , «dans 4e TOT^aume de Maroc , leur 
a» c»âté «B n»iilfoii.' A^eo «ette ^mme , k laquée contribué - 
rent le roi et le clergé, il» rencUreiQt^ environ detrz cents 
citoyens à la France ». Cette particularité est extraite d'un 
OxiVT&gc intérëSsant qui mérftéràit' d'être plus connu : [}e VEtat 
reUgieuùc', par M. Vahhé de B. et ht» l'abbé B, de B. , avo- 
cat en parlement. Paris , ijS/^ ) m'-iâ. 

(i52j[ Ce, qu'il y a de i^wti^ulier dans l'oj'dve de Fonte- 
yrauld , c'est ^ue les monastèrp^ sont exempts de la jui»dic* 
tion ^es ordinaires , et que. toutç l'autorité résicle dans. la per- 
sonne de l'abbesse , comme général, et chef de Vofdre^ Bro- 
bert d'Axbri^sçUes déclara quçl é.^aj^t l'esprit de ^Qvinstiluty 
qu'il av^it^mis sous la protection particulière. de, la .fiante 
Vierge et de saiptJean l'JËvauj^Uste : il voulut qi^ la .re- 
commandation que Jésus mourant fit de l'un à l'autre , fût le 
modèk de I^ xehtkou établi» «nu*. i«s {lommes 9Ï Us femmes 
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de la nouvelle congrégation. Le respect que les hoiàmet ^ ie« 
présentant saint Jean , pocteraient à la supérienre générale ^ 
représentant la sainte Vierge , devait être accompagné d^ane 
soumitsioB réèUe à son autorité. Robert établissait l'abbesae 
supérieure des hommes y tant pour* le spiritoel que pour le 
temporel. Htlyot, tom. VI ^ p. 89. 

(i53) Voici comment Gaibert, abbé de Nogent , raconte 
un massacre des Juifs qui se fit à Rouen : plusieurs Croisés 
étant un jour rassemblés , et s'eutretenant du voyage auquel 
ils se préparaient , ils dirent entre eux : Nous allons traverser 
des espaces immenses pour attaquer en Orient les ennemis 
de Dieu ; tandis que les Juifs , la nation la plus ennemie c(é 
Dieu , est sous nos yeux. Notre entreprise est mal ordonnée 
( prteposterus ) ; ces réflexi<)ns les déterminent à prendre les 
armes, à faite entrer les Juifs dans une église ^ et à les mas- 
sacrer tous , excepté ceux qui se soumettaient' à la foicbré- 
tiesne. Gàibertus Abbas, MQitfHUmrum me de vUd sud» 
lib. H, cap. r. Hist*' d^ la J'mffce ,- 4x>m.- XII, . p. .240» 
.— Pour arrêter ces furieux , sMo^t Bernard -écrivMt : «r Moa 
» sunt persequendi Jud«&i y mm sunt trut;idandl ^. sed nec ef^* 
» fugandi quidem »% Epist, .363. 

(i 54) Conradus a Liechthenaw ^ Chronicçn , adann» X2i2f 
— WadÎDg , dans ses Annales des frères mineurs., a com- 
pilé un grand nombre de passages de difîérens auteurs ^ qui 
célèbrent les services que l'ordre des frères mineurs rendit à 
la religion et à la société. Voici à ce sujet un passage de 
Wading : (t Variœ tune instîtas religiones , sed praedicatorum 
» et mînorum ordines , velut prstorise cohortes turbulento jam 
» bello , pTimi et prœcipui immissi in hostes , quorum opéra 
« et àuxîHo acies retunderetùr adversoriorum, et Ecclesia ferme 
» c Dilapida ,-'vel certè ctmquassata firmaretur et stal>iliretnr ». 
Wadingus , Annales Mînorum, tom. I. Apparat, p. 6. 

(1^5) Ot0 Frisingensis , Chrome» libt VU > cap- xxxiv. 

-• Jacques 



Digitized by VjOOQIC 



2^ làcques'de Vttrjr j apcès inroir fi^t la fieintufe à» la vot« 
Hiptîon des mœurs et de l'anarchie , qui réfiuûeiit alors ^ inti* 
tule le chjBi^vUfi^f. ie son Hist* ,Qcç^ft^t^:Pè Rfinot^âùnc 
'Qccidentalis Ecclesvof. Dm ce^hf^i^e .et les fo^yf^s, qui 
ftottt très-yit^res.saïui , J^c^uçs dç yilyçy dfSc^it l'ëital^Us^ç^^t 
(dps difiejceiiilsiçs co9Çi^|;AtiQ^ ln(^aj^i%Hff qj^ M fp^m^Ficnt 
clans ce tçyoDÊ^t 

(x$6) Si les rois n'avaient pas été reçbs éhevÂlîers avant 
iS'être panrenus à kicovfottne , ils se fkisàient armer cheva- 
liers , àprës éttfe mbiitësébrle trôiuB; On vdit Une p^nve d« 
bette contnm» dans un« lettte da feco^il de Pierre des Vignesl 
Le roi Conrad dctij'aux habitant de Ptlerme , pour ienr fair» 
part de son projet d^étie armé eiiev»ii«r': ir Licet et generositat* 
Â sangmnisqna nosnatnra dotâvît, et ex dignitatls officio quâ 
» duomm regnonim nos in splio giratià divinà pnelecit y nobii 
I» hiîUtaris honoris antpicia non deessent;; quia tamen militiai 
h cingalnm \ qnod revdrenda tftneivit «tiitiqttitas y non^nm 
i» Seremtas i)ostKa«nloep|sr4t^priin6 die ptcsetitis œnsis au* 
* gnsti, cnm aolemnitàte jtyroeii|ii «Utks Boithi|n oligimus dc« 
j» corâttdcm f etc. ji BpitfU XX , ^ib. III , oité paf QÙLnnone, 
Bist.wiUd6 N4^le$. lib. XX, thnp. iti. 

(1&7) bu peut c^ter à ce propos ^n j^àsèaàe d\i^ }i>sto« 
ken y qui prquve en .qûçllè estime ëtait , en Qcçjdent y la va- 
leur des Sairasins; ?P.!p° Ç.^ ^^^^<"F.' ■^^* "^^.'^^ ,^M^^ ^^F!"" 
fcais sont les. deui seules nations miripi les^eUf}# ou (l^vraiè 
choisir des chevaliers, «r Qtiîs tinâuain tam sapiens aut doc-> 
» tus vir audebit describere y pmdentiain militiamque et for- 
» titudîném fuvcorti^i^.' . . . V^ertuntànum dictait b4» ^se .dé 
1^ JTrtfbcoriim ^âietatione ; etquianuUâs homo natiirldstey de« 
jèhtt esse iniles alsî-Eçanci^ei flli* :|rei(it«le|mdicam) qnaldr 
i!^\nemixaudelii£ ptohibere. i^eré^ ^ ivfide Ghiisti et Oiit»» 
» tianitate aempcr.£mi ifûîtsÉnt. *« • ]^«îs poiantioxes tnl ior* 
il tiaKS vel bdloTttm ingemoftîssknoa, indlos inneniin potoift* 
1^ éet. JU tttmcn gtatîàPci victî ifu^â. jxeaUù ». Ge^sku^rêiu* 

19 
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€or* et aitor. Hierosolymitavor* ab ,aut» incerlo* lîb. III ^ 
ap* Bongars y tom.!. > . 

(i585 En ï35i, le rbî Jean dîf, dans lés Lettres d'insti-^ 
tation des chevaliers de V étoile , qiie l'éclat de l'ancienne 
chevalerie avait ramené V cotnine par miracle , à la foi catlio- - 
If que , unridmbré prodigieux ^^inc'xé^vXt^.DeSainte'Pàlayei 
second Mémoire sur la chevalerie, note 42. — Ce furent , 
sans dpute^.les Croisadea qui imposèrent a^x (^hearaliers la 
^louvelle obligation d^ yepgej la. mort d'un I>iea. Elle i^ 
trouve énoncée, formeilementy daïis la réception de .ÇuiUauroe* 
comte de Hollande , eu. 126a» « His ita* péractis rex Bo* 
» hem^^B, dédit jctum.gryindem in côUo Tyronis , ita dicens : 
» ad lipnore^i Oronipotenti« Dei te Militem ordîao , ac in 
» nostro coUegio ié grgtanjteï accipio ; ot memtoto quoniam 
y Salv9.tqr mundi coraqp^ Anna- pontifice y- pro te coUpjbisa- 
» tns est et iilusus ; coram. Pilato priecide flagellis cibsus et 
» spinis cpronatus çst ; corara Herodo lege ckmyde vestitna 
» et irrisus est ; et coTam onmi populo mtdtts et vulneratas 
» in- cruce suspensua eat; cujus opprobria'memomri.te sua** 
>rdeo y cujus crucém.te acceptare consulo ,. cujus etiam mor* 
» tem ulcisci te nxpneo », Cornélius Zanifiifit\ Çhranic* ad 
ann, 12 52. ap. làartene Vet, Scriptor. collée t. tom. y. — 
Quelques-uns croyaient ne pas mériter la chevalerie , s'ils 
n'éiaieiit ' entrés , en 'arme'', sur les terres des infidèles | 
pour la recevoir , soit avant de combattre, soit après avoir 
combattu. De Sàinle-Palàye , premier Mémoire sur Vaa^ 
cienne chevalerie , note '58. 

• . ((S$^ Il est inutile de cker<îher l'origine dsa ordres ; reli- 
gieux tnilitaires .«vatit le douzième «ièclev HeiyoL, HisUde» 
Q^drçs manasiiquesi, tèmi:! ,: p. 249.'-<r-Xe savant Bollan- 
dq|.e&t du même avis! -^ Voyez aussi Auherl Le. Mire y Ori-^ 
gifip'des chevaliers f lîv. II ^ cbap. i. —*.I.V»ngine de lâchée 
valtrie: raîHtfliirè religieuse' a éle' environnée' dé iables par dea 
•cv^râins peu judicieux» ' De Sillojr, dans son livie Dei'O^ 
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rlgine de la chevalerie, fait rçisoBteT lès comméticenriens 
de l'ordre de saint Laaare, è l'ao 7a de Jësus-Chrîst ; il pré^ 
tend que cet ordre a d'abord été-iii«titue pour la défense de» 
chrétiens persécutés y après la. mort de Jéçu»-Gliiist , par les 
Scribes 9 les Fbarisiens ^ les Sadducéonset les Romains. 

(160) Sanctl Bernardl , de Lande noi^te mîtitiœ Tem* 
pli liber, cap. i. — ■ Il n'est pas vrai que ce soit saint Ber- 
nard qui ait rédigé la rbgle des. cbevaliera du Temple. V^ye3 
Mabillony Àdmonitio in opusculo VJfSaneti Bernardi,' 

(161) Jacohus de Vitriacop Hiit» ^rte/l^ lib.I, cap. lxv, 
— Dans leurs commencemens, les Templiers parurent Hiéme si 
nécessaires à la conservation dé la TâTre sainte , qu'un roi 
de Jérusalem écrivait ^ qu'après Dieu , ils étaient tout l'ap* 
pui des chrétiens eu Orient, GesiaDûi, tom. II, epîst. î. 

(162) Conrad ,. duc de Maso vie et de Cujacie \ " ayant peine 
à résister aux invasions des Prussiens idolâtres ^ appela à son 
secours l'ordre Teutonique, c'est-à-dire» les chevaliers de 
Notre-Dame des Allemands. Concad envoya au' grand maître 
de Saitza ^ une donation des provincee de Gulme et de Lubo-» 
nie ) et de ce qu'il pourrait conquéiir en Prusse. Cette dona-^ 
lion fut confirmée par le pape Grégoire IZ. Telle fut l'origino 
de la grande puissance de l'ordre Teutonique. Voyez Helyot^ 

toœ. m. 

(i63) Les Amalphitains , habitans d'Amalphi , ville dlta* 
lie y furent les premiets Orientaux qui entreprirent un çoqi« 
merce suivi avec les Orientaux. Les. califes d'Egypte .kur 
accordèrent k Jérusalem un lieu pour bâtir une église , près 
de laquelle s'établît bientôt un monastère d'hommes ^ e^t ua 
autre de femmes ; ensuite on construisit un hôpital pour ^e». 
pèlerins ) qui fut le berceau de Perdre des chevaliers htfspi-» 
taliers. Wîllerm, Tyr, lib. XVIII, cap. iv , v. —Jacques, 
et Vitiy parle aussi du commerce des Amalphitains ,«qni S9 
rendaient , dit-il , le prince d'Egypte favorable par des pré- 
seos. ^/>^ one/iM/»,. libt I^ cap* îxtr. 
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(164) Ce furttdt les immenses richesses ae^aises pctr te cofti^ 
ipercç qAî sontinrefit la république de Venise , lors de ïrt 
ligue 4fi Qiiobtay. QuoiqcM dëpom41ee de la plus grande par-' 
tje Sfi sep £ftftts de teire fenne , cette rifpYiblîqoe fournît aut 
frais de huit campagnes , et renovrela ptusietirs fois ses ar-^ 
tnëes détf^itef. Y9J^f Vffi^K^H^P 4^ h. Ug»P de Cambra^, 
hv.'v. 

- (i65) Viers le quatorzième siëcle ^ le commerce enricliît 
beaucoup les Iiai>t4«iis de Chypre : tm settl marcfaatxd de Fa^ 
magouste , jDopimf $iipéoi(i , ^i^plpyaf la dixième partie des 
ffp^ts q.n.'i} At^Ç^I f?ifP 9 .<hM>9 ses Yoyages d'Egypte ^ à faire* 
l^tjr , dans ceittç. yA\s % H belle é(^ise dëditfe aux apôtres 
saint P/efre ef. tfii^% ^Jml ; ott toi^ encore les ma^ifiques 
restes dç cet ^di^pf • (V9|i|?9a lu^gocians de Chypre n'étaient 
pas moins riches. Jj^n^fj -^j^f» d^ Çl^f^f ^T» ^VI f 
chap. II. 

. (liSQ .<* Sic tçmpore quo in'ceperit hoc fsdAs , ^erti nihil 
;> coA^at , <çt iniC^isse ittod paulo ante tempbra Fride-* 
jR fipj II impeiratoxis , circa anpum laoo, diciynt multi ;»• 
Kffipickfid^f d€ fiwUms et ptivilegiis elvitat. utiperiaUum 

(167} Les TÎUès hansëatiques , dont le nombre moi^ta ji^<^ 
qu'à soixante-quatre , formèrent la plus pùissaute coiçpa^i^ie 
de commerce que Ton ait jamais vue. Â ces villes principales^ 
qui formaient proprement la ligue , se joignaient encore qua- 
rante- quatre antres villes coufëdërëes , que Visû. regardait cpm- 
Aie alKées. Toutes ces villes étaient comprises dans qnatre 
provinces ou quartiers : le Vatidale , le Rhenîque ^ le Çaxoi^ , 
le Prussien. Werdenhagen j de rebué fufflicîs hanseadcyi. 
Tractatas. part. IV, cap. xvi, — - Voye» JSCpcA, Tabl^eut dç^^ 
révôlaeions du moyen dge» V^. période, «^ fi^^rre t f^ist*, 
générale d'Allemagne , toni. VI. 

<i68) L'ouvrage jh Bal^c^ est iutiittlë : ^raika delU 
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fnercatura; on le trouve dans l'oiiTftf^ de ï^aghinl , qDÎ i 
pour titre : Délia déclina Fiôrénàrlà. Ycryti ce que dit de 
Balducciy Forster, Hist. des décoa^érttà ddtû le Nord; 
tooi. I , p. :s4« 

(i<$9) Voyez Guida Panclrolus , rerwn memorahilium 
slue deperdiiârum Liben lib. I , tit. ^I ; et te Commentaire 
de HoMTj SalmtUk, skt cet endroit: -^^ M. Azuni prétend , 
dans uliè d^ssèrffifibÀ lirtëréssaiite àht î'ôrfgîne de \bl bous- 
télé (Paris, 1865'^ ifl-d<^.), ^tie Uk Ai-àt'ès, ainsi qùé les 
diitioiil , n'àiit éà ^ôntiâfssàufce ëé îa b^^issoië qéè d'après i*u-" 
stfge qu'eu -firent d^abôrrd lès Eur'ôpéeii'^. Lé làeirnè aiiteûr rap- 
porte à Ta France !a jgîoîrè fl'atvôîr îfiVèïitfe ïà fcoùssole,: C^ésl 
aussi l'ôpiifiôiif des B^Ài^diètins , àini VfflstoirÎB Itttéràïro 
de la Frahbe* Cëit, tkmêovtiè, pâi^ hHiié raison, ctiseiitcés 
religieu^t ^ que l'on voit une fléitr dé fys représentée siir fa 
^rose de la b'dus^blë , du c6tè Boî-^âl. iToutès lès nations ont 
copie cette figure. M. Azuiii rapporte là èonnaisWnce de Ta 
boussole , loDg-ten\p« sommée Marinière ^ avl temps des pre- 
mières Croisades ^u OrieAt. Koos c^oybxnr inutile de traQs-> 
crire le p|is«liKa.de Jacq'oea de Vttry^ hxt ]ft bdiri»96le) 
pasASge cité par tèiis les auteurs qui - ont éb^ùbd & dëéôu^' 
Tjir l'origine db ceite j^récièuse intinti^n.- '^ Dèfe l'ftH rdfSb y 
la boussole i^tait conùOe par les pèc&èots dès ^tQ^ièi^* 
JfQrsUré JVu* de§ déeouyerùs fiâtes dans le if or</> tottf . ly 
p. 375>. • ,. . . ... 

(if«) Sai^vt. assuré qu'il faut gasckev là Terre itHnie avec 
^x yafsseaiix.,' niais; en toute siiiMn. « Qutà l^ù^e onvî*^ 
« gatur fer maie in bieme magis «dito »• Sàcreti JideUwn^ 
d^ primo lil^O'Qpeirist eio. Fcntàvifiv ée l^ns 4qtiipà«- 
geSy il ïf^tiHommtdcvtkiUq payer* 4èk la Na^tivitë dèl^. 
S. Ibid. lib. Xf.'^art. :y , oap,'vn. ^ L1âft)^entâiiôn du 
nomb^re des'raaéur«- sur Iwvaisrs^àux fût ftÎMr-aviitifBgëi^ 
aux, progrès.) de. Ja^iigtttibiiki Eu '1^90 ; àii flft^àit dèài^ 



Digitized by VjOOQIC 



^94 PRIS UT ES 

suite on «n mît trois sur cliaque bane. Ufid» lib. f î, part. I V% 
cap. T. Les équipages forent alors portés à deux cent einquanto 
hommes. Ibid. cap. vx^. Ces. vaisseaux. ( Go/e^)^ ne sontpaâ 
dfs galëasses ( galeasia ) , Villehar^ouin les appelle' deé 
Galées» Les galëasses étaient pins longues et portaient une 
proue nabîns aiguë. Voyez le Glossaire de Du Cange* 

(171) yoyezLaugier, HlsU 4e Venise, UT.Yif — La répu- 
blique dé Veoise conservfi , pendant long^-temps^ sa snpé rioiiié 
maritime sur les autres nations. On voit une preuve de cette 
grande puissance deVenise dansja compQsitioQvde la^otte conCéi 
dérée qqi livra au^ .Tu;cs la bataille de^Lépant^ j en x57x« 
pn comptait dans cette flotte deux ceotneilf g^ènis : savoir p 
douze du pape , quatre d^ di;c de- Sav^f e , -^mlre del'drdns 
de Malte ^ quatre-vingt-une du foi d'Ëspi^gqe., et cept buit 
véniiiennes, outrp six galéass«s ^ yingt-lmit gr^pds navires 9 
et un|;ran4 nombre de bâtjmens de trfinsport. Jaima^^HïsC^ 
de Chypre, -liv. XXVI > chap. U .\ s . * ; » 

(17a) WiUerm.. Tyr^ lib, XI , «ap; mv:, ïx. Lfb. XVlïI y 
Citp^4Xji!r. -T'DanS' le tempts fl&'la premiëré Croisade , ud' 
^aiîiS€)^n renv^U de coraaîjres* flamands ,*'ho't}atidtfls ^t frisons y 
abpikda iTm^;'le patron^dr.' ce navire étaii aniibmmé Gn^* 
jçemerque ^ natif de Boulogne, dans le ]layk dt2 «omte £us«- 
tAcbe,.pbre .du duc Clodefroy* Ce chef.de pirate 'oyant reconnu' 
\e:^^>'^^ ^^^ seigneur^. 'ftbandniuia son ^làvire , et rë^seluf 
d'accompagner Godefroy. Lib. III ^ cap. xxvir. •' ' • • 

^ (1.73) ArnulfasMùnaélms , dé'Uiîxisbona 'iaUtàenîi erep^ 
ttt.t.^capé BrûU Serif^or» Hîsù.'Gailiœ*j'Pim,XlV f' 
î). 3^S» -T En JtiÔo yPy^ippe;^ comte ^e Flandre y etriérenl,' 
cabote de HoUande y .qui.avatétit .chacun. leor> mèw cnseveHe ^ ' 
^ptus9^]emy partirent pat mcf pfôir'. combattre ^les) SàrrasîiiS? : 
lifuf .fioiits pftv^it/ neuf, mille; '/ohi^valieits '«d'^Ub- f <>^ plu-^ 
eieurs. autres. seigneurs* .A]»(èA/iosé navigalÎMr ^» neuf se^» 
ra^ne,s,;pesave|itup«r8. «rri!(^rjnit:en,.Es)>agnff<y oà ils se xé^. 
f^f^^ti.ih^^f^9^'( '^s|^|^ |^a«i'A«i0»aiic<x|)1iisfears vor 
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%lei Espagnols qui l^ulurent lés' ati ivre. En ir88 , Goîll'aunie, 
second fils de Florent, comte' de HoUatide , dllà joindre ?oii 
p^re «n Teite saiâte, ftvéb U'àelldti'e montée' de beaiiconp de 
cheyaliers. Gaillaiime confribu-a À 4a~prrse- de -Damiëte; En' 
i338 y Gaillaume, comte de Hollande, élla portct dti secours 
att roi. d'Espagne^ ^ni combattait contre les payens de. Gre- 
nade ; il fut ensuite à Jérusalem , et revint dans sa patries 
Joannes a t'èydîsi Chronicon J^elgîcum, lib. XVJIJ , an,, 
Sweerlium , cap, xiii. — Lib. , XXVII , cap. xx,vii. — JL.ib. 
XXVIII, cap. H. ' 

(Î74) Daniel jHls4:. de If'fnilîcerjrqnçaisç^ liv. XI^, 
rbap. IV. — Liv. X^IV^ chap. ii.-.— 7 Toute^^'bistoirc de lajn^-' 
rine française peut être considéi|i^ç sovs quatre époques priu 7*. 
cipales : les navigations des Gaulois, nos aucêtrcs , sont une 
introduction natnfclle anx nôtres, et sont comme la première 
^bqiie de ndtre fnarîne. Le vidé imifaénse qui se trouve de- 
jiuis Pietablissemeilt dé là inonar'chie ', j'us(Jii'à Cliarlem'agne , 
engage à fixer la'' seconde* ëpoqwe aîi glorieux règne de ce 
prince. Les Croisades appartiennent ' à la troisième époque. 
La quatrième comtaènbe ati règiïc', S jamais mémorable ^ de 
Louis XIV. De Boismélé, Hist.de la rnàVine. liv. ^X^ II. 
Voyea aussi le Uv* XXVIII > cfcap;., ji^y|^..' ' ' » 

"' (i^5) Il "pa^Étît inèToyable q^ne* Ton^pût voiturer les mar- 
cflnlndises ' à tràv'erà iknt de. territoires , *de' seigneuries, de"^ 
ptincipanték , ct'sortîr'decé déèaïè'de'juri'Sctîons si coroplî- 
qnées et si Vioishjës Pùné^e'l'alutre.'Cepenclaùt il est certain 
que le nombre des 'vàîlseàux ;quî àe* reiidaîêht tous lès ans de 
Gênes, et inêmè dé Venise^ 3aûà îéô ports de Flandres et' 
cPAngleterre', rièl'iuffistfrtt pas à l'èmpïfeVsétoéiii 'dés négocîans,' 
cBux-ci préféi'aieùt' souvent la voîë dfè'^têJrré. tes Italiens par- 
taient de èàïAi'àu' d'Anvers ,' cîiargés ^e ttftrttes sortes de mtfr-^ 
cHandiSes qu'ils vôîJfiiràîent par terre jns^tt'à Gênes. O'û avait 
nàôme trouvé Ifemoyfeii de Te'glèr avec une telle précision lés^ 
droits » les taxèi, îes' péages j h timà îe^ frïiîivdè'iransport-, qua- 
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Von savait d'aTance , jusqu'à nue obole ^ #0 :qii.o derait tf>éle> 
la .charge d'un miilet renda à sa destinatloiu Oe rOulagQ aera^- 
bl^rait fi4>\ileux 9^ n'était attest;ç' par Baldajçci, Pmdtmdeliâ. 
mercaiwa , cap. nxjiié^^V^y^^ Vct^inat Réi^tfhuiom d'ita^ 
^le , liv. XIV| chap. X. 

(176) I*e8. prcipîers marîns qui possed^r^^ te secret de na- 
vigue! avec demi vent ^ eii jjinçant le venij passèrent pouç 
sprciers. Voyez l'intéressaiit et savant ouVrs^gé de Fors ter ^ 
Hist. des diécouyer^s dajis lé Nbr^. tom. ï , p. 2 37* 

(177) Les Aragonaîs firent très-piiiissans si:\^r mer. Après !i^ 
çonqcfète de là Sicile , l^hé À' Aragon Joignit & ses titres cér 
lui de 'Sèifiheurde /a mer*Giapji^ne , SMsf, ctuiteda iroyàu^ 
•0» d^ Nûpkes. \\y.XXy cJiè^.Yii. " 

(178) Dufiki (de Usu.furis wi^s Romat^ojrunu lih^lï^i 
çap. viii, J. XXV ) ^ attribue les .jngeinenjs d^leron à Ri-ç. 
çbard I , roi d'Angleterre { • Blakstpue de x^oêipe., ; Corwtiçri'r, 
iaires sur le code criminel (/'(^^(e/arr^*, cliapb zxiTir.-r Mor^ 
risot a prouvé qi^e ce code est dû à la ^achesse de Quyenne 
Éléonore, femme de Louis*le-Je\ine. IljisiPf^o^his mafUbH^ 
lib. XI , ,4;ap« xviii^ ' . . 

(179) La Tille' de WiAny ëfaH* sitû^ daW Hte fk GoAY 
landy sur la mer Baltiqi^e. OA.ti:çmve, encore ^«ns e«s mines 
des débris de jaspQ^ de marbre, de por^hj^peef d'airain, qu% 
font juger quelle devait, ^trf. 1«^ n)^ii^^oenGe,dc ^ettQ villeu. 
yoye:ç Cleirac , Uf^ ^,Coufiume&4^ la wer., p^ i^jj i64.«^ 
-^ Pl^ari^s rapport? , j[ue \e9 rykip^es. ^^jg;çiat9rJW,pgUses.ejt 4^, 
plusieurs maisons ^.^p.ortes et nïoraiU«;? de pjerr/e de taille,, et > 
de marbre, qu'il yit epji^S^^lui fireut| jvgei^ qijie Wisbujr ay^> 
^té une place d'i:^e .j^^nde éteijidue. L'épo^e;^.^^ f commeniT . 
cemens de cette ville, est isarqnçe veKslaLfiAj4%J!&^I^^C'^^^? 
cle- L'époque d« sa d/çca^ence ts%isp. ï36x „,q»^ Waldcmar Hlj; 
ifoidç Danemarpky la, détruisit ei^ partie^ Vo$!e{ le gra^i 
piçHo/^re ^,o^phi99e de Iq àfar^i^fr^. 
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(tSo) Le loxe dès habits ftit excessif vers le itm^t dei 
Croisades. C'était sa» la cotte d'arme , qui cachait les aube^' 
vètemens j que la magaificênce se déployait le p)us coinfbQ- 
aéaiciit. L'abdi qui fe glissa ^ avec le temps y dans l*usage des 
draps d*or et d'ar^^nt y et des riches foàrràtes , fut porté à atL 
tel excès, particulièrement dAns lès occasions de guerre , et 
pendant les voyages d'otifre-iber y ^ii'oit défendit ces snper- 
fluités par plusieurs orddnnàtices. Déms la Croisade de 1190 , 
îl fut résolu y par le roi de Fèfthoe et le irot d'Ati^lèlerre , que 
)'on s'abstiendrait , à l'avenir , de se vêtir dMcarlate , de peéix 
de vair y d'hermine et de petit gris. Cette disj^osition fut ob* 
servée très->exac^ment par saint Loi^i^ y qui, ed ses voyages 
d'outre-mer , s'inteidit l'éc(^rlate y les fourrures prétietttes f et 
les éperons dorés 9 mais le luxe ne pt|t être loog«tnmps com^ 
primé par ces régU mens y qui tombaient bientôt en déa^étl|de4 
Voyez Du Cqngc , Dissertation i sur JoinViU^^ 

(181) Roger y roi de Sicile, fît en 1148-, vue guerre ^tris- 
Iieurense contre i'empire grec ^ il prit Corinthe , Thëbes c| 
Athènes, l^oûs les ouvriers qui travaillaient la soîç dans cea 
TÎlles , ifurént transportés à raleroiè , où. le roi Roger leur 
^onnades ateliers près ae son pelais. Voyez îduratoriy Anti-^ 
qidtates Itàïicœ , Diss^rt. XX F. — Qtto, Frùingensis dû 
géstis Fridcrict imperatoris» lib. I , cap. zzxiii. — Gian^ 
none « itist. civile de ifaples*. — - Nicétas parle des ouvriers 
grecs transporte^ en Sicile* Hist> de ifatiuel C(>tr^ne*}îx* \\% 
chap.Tixi. 

' (t^2) tes rèiîgletkx dé Vbïâfé des ÏTumiiiis , rtiîéiit àirisi 
appelés Berredns delà péhîiençé , parce qu'ils portaient un 
bonnet qùé lès likliens àpp*ellent Èàrètnaà ; ils furent fon- 
dés Ters (à ûti. 'âk douzième siècle. Le pape Pië V, supprima, 
leur ordre , en t57Î , parce que trois d'entre eux avaient tente 
d'assassiner lé eardînal saint ChàHés. Voyez Ètetyot, ttist. 
des ordres niotiasîiques, tom, VI. Ces. religieux , ne voulant 
|>^$ lenet oi4f« m mendier, formèr^t i^ii4 leurs couves^ àt\ 
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manufactures d'ctofTes. On ptétenà quUls. ibventisl'eDf les tlritps 
d'or et d'urgent y dans l'intention de les employer uniquement 
à la de'coration des temples et des autels. Voyez j^enina ^ 
Révolutlpns d* Italie , Hv. XH , cbap. x. — Vers Ife quator» 
zième .siècle, c'était surtout à Mantonp., que l'on Eabiiquait 
des étoffes , ainsi qu'à Florence ^ Miiau , Padoue , yérope , 
Bologne. On peut as^ur^r que ces villes y où il n'y a aujour- 
d'hui presque plus de manufactures , en contéBaient aloj:s 
un gîand nombre, Muratori, Dissertât. XXV* . 

' *(ï83) Voyez Muratori, Aniiquitales ïtaîîcœ , Dissert. 
XXilL -^Deniaa, Révolutions d'Italie^ liv. XIV, cbâp. xiii. 
•— Mathieu SpinelUts prétend qu'il fut comme ravi en extase, 
lorsqu'il vit Tentrée dans Naples de ia reine Béatrix, femme 
du roi Charles d'Anjou. Il' décrit avec lapfus'V'iVe'èt la' plus 
Haive admifatiôn la pompe dà cortège. Voyez Muratori, 
tom. VII Rtr. Italicàrum. 

j(x84) Joinville demanda au toi Saint Loufs la permîssibn 
d^alîei en pèlerinage à Notre-Dame de Tortose , ville sur les 
^ôtes de Phénicie , et appelée par les anciens Antarade. Le 
TOI lui donna commissioii d*acheter cent camelins, de <Jiverses 
couleurs, pour donner aux Çordeliers, à son retaur en France. 
Jôinvîlle envoya à la reine quatrç camelins , et raropte une 
' plaisante méprise de cette princesse. Joia^ille f Hist.dc saint' 
Louis, édit.' dé 1761 , p. laS et suîv. — Voyez sur le mot 
Càmcliri, tes Obsen^ations de Du Cange sur Jo inutile f p. 38. 

. ^1 8 5J C'était, surtout dans les ville? de. Flandres, <|'Artqif , 
de Hainault et de Brabant , que l'on trouvait des manufactures 
d*étoiàes de laine. Voyez )Sqlducçij P'ratic^ délla'm.erçaturu. 
cap. Lxx. — ; En i3oo, les tapisseries ,d 'A rra^; pétaient .jcei^oçi-. 
mées. Le comte de Nivernois , fils aîné de Louis dcirMale % 
comte d'Artois, ayant été .pris par les Tiirc^^^ ^vçp^^.ê.^ autres^ 
«élgnèurs français, on envoya à Baiazet une tenture de, tî^pi s*, 
^srîe'de bau'le-îicc , fabriquée à Arras. Cette tenture, ^rcjpr^î- 

i. ' . ' • .1. I. ». .. . .» 
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8en<;aQt , }^ . l)^||ûH^s- df Alwftudiç» r ^^ ' " agréable li 1 Vmpc- 
reuç d^.TurcA^iqu'il.ACCAfâ&^x'Ançipa des prîttôcs captifs'. 
I^pcrius , XhiçoniçQnf :^iV antu -ic^; ' 

(i8()) Voyez Le Grand d*Aus,sy , Hist. de la -aiepnpéc 
des français, toiQC î| p* ^a. — «-I^a chroniqiie (Iç .H^Mm^^ 
par Wenceslas lîaçek ^ traduite <iu bf^hécDÎeu ep, a^^mand'» 
par Jean ^andel', prouve, p. 10 et 11^ qn? lea;moii)ina',à 
vent étaient en usage dans la Bohêipe. avant 7i9i.yoyex fLUfti 
le Journal des sauans , mars 1782 , p. 548. Cette xuafbine 
était connue en France, en no5. îbîd. — Voyez Le Prince, 
RemarqacT sur fêta t des arts Sans le moyen âge, Paris y 
•177»',' îAhiS; ♦ •• • . w . •.. : 

(187) Si l'jJnveiDtîon du papier ».£^tave(p -des • cKifibns , est 
due apx. Chinois ^ iïpmme le, pi-^ten^ ]^,p. Pi^fialde^iin-rpottr* 
Tait prësujnçr^^iie.f^ette déç ouverte .a^eja^^sommuulqujée^ de.pmrr 
che ei| proche^ aux peuples «piaips, J^sqo'^iiiK Ai#bef . peK 
Sarrasins elle passa aux Grecs- et /l^x i^tios , du temps /de^ 
Croisades ; mais ce n'est qu'une conjecture qii'on n'a pa ap« 
piiyer ju'^qù'îî j^rëiènt d'aùcuti tëriiôigîia^c 'de poids. Voyez 
le nouveau Tràiïé de diploriiàtiqu'ô,'fSiit, 11'^ sechl, 
chap. Ttir. *^ ïies Bénédictins* 'pfëïerident qu'on ne peut ré* 
caler l'invehUôn du' papier ptùs' tàYd "qttléitt treizième sïfecle ', 
et- son tisane ordfhàfirë au délai Jii"((bàtorzifeme, Mnratori d^t' 
qite le papier 'f^t îÀventé daiis'ïè oi^ziëhie siècle. 

(j88) BçlU sacrf Miston ah iautùre incerta* c«p. ><trC 
4p- MafdUoutJld^s^uin U^ieCuwitlmru'l' -^Le baptistèto- 
de la^ chapiç}lje ; ,ç^^ yincennqf ,^ dpp^rlé. -iPOrient .pesidanfe' Ité» 
Croisade s^2,<,et - qvi. servit depmls/.atji, . ^ptème de - pliisisnrs doL 
ços vois et 4Ç/ nçs^ pricu:es , • âi^y^ mPdële ' pfédei»; .L«bedf 
fait nne dçscr^ipo .^«3ez 4^^^44^ ida-^^^yasé* ^MisJL'dk dUon 
cesedéFtfxiu^Jxx^'Yy p. po.r^Çiwx.KMpt^'^.^i'WÎ'Ï^Kï»' 
ou fit venir cette cuvette à Fontainebleau* £e/iH^«y. C(lrL4n; 
^it4i dçs éeUsç^^4à, Parh ? ?• 74i . _.f ' ,'v ' 
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(189) tei ëmftvz de iâmagss tffiiieiit léhûiàiàiê flët lé don- 
»ièiDe siècle; Une let^ écirU* àRiefatrd, ptiedrlie âaint ^^ie*» 
tor , à Paris, où il est parlé de tables oa tablettes %émàilttfek 
de opère Lemouicùio, enibumitla preuve* Avant lia-fin do 
^ïou2iëme siècle, ces ëknatix éfiâieDt fi»rt estimés eh Italie, 
Dans un acte de dbnatio'iï faite en 1197 , à l'iSgiise de Veglia,, 
dkâé Ib téh^ dé LftBdtlt, àù royaume 'de Naples , on iait men-^ 
4iéA dé aëirk tahiki A^dràh, ornSÊei d^or ^to'aiilë, k la façon da 
IiiWoJes, tofei l^SliH.ïittéràire éU la France, tom. IX, 

(190) Du temps daSuger on ne eonnaissait paA encore es 
frrance la manière de polir le diamant. Cet abbé p^vii^nt de^ 
embellissemens qu'il fit exécuter à Saint-Denya , nomme tou- 
tti sortes «fe'plêiVe* f frëèmsés \ éi là^'êM it^'^ici dèi cKàmànt par 
cette raison. Cetfé reiiiiâi^é, 0^1 on f)8drràit contester U 
y»miit y èM due tftii B^^bëaicHni: BimtiètU dér Gaults èi 
4» iaFfkfièe. tèû; lÊH, p;- ^i\ f^eût-ê^rè a|)î^nMH>n dtis birièn- 
^i(x^ pëilàeint les GMsIdés;^ j>6llr té dikinUt. 

(191) Matthiêii F^ris rapporte la ^pbart;^ d'institHtioi^ ^ 
le. roi Richard fit expédier à ces jugesvl^a ppii^e qn» cha^ 
que crime doit encourir est déterminée a celai ^ui aura tué 
un homnie dans nn y^iisean doit être jeté, i^ lainer^.Bttac])» 
au cadavre de cel\ii qu'il a fait, périr. Si le me^^e a étp com-i 
mis sur terre , IVissassin s<?Kft enterré avec \fi moKt, Celui, qui 
aura tiré un couteau pour en blesser quelqu'un ^ on qui aum 
Crappé quelqu'un }âsqn^âa^«a»g/péTdhi lé poing. 'Celui ^oi 
WtM. fraf^é avec .la»>«riain ^ piinta > j sêtti ploto^é irôlr f^lt 
dniis la nef. Les iajor«à'«9 lès jûréMeMs^'-sdiitptJiîs partun? 
ameode. Ub veilenr -rèc«4rë!'dé làpoii bbiiîlUâté iior û tête ; 
et sera, abandonné SUT lé'prémîilre terte 6iir 1er vttis^îaà àbor-. 
àeiéL SUsi, HtajùP Afà^liie'dé àhh. 119^. i^ Vcîyes R^'jker ^ 
tom: I y p. 63 y tUêpài- Jbak Lethrc ; dfUi&ttà^ Tk>^' 

1^192) Sntrs antrea da^s lés a^ei^bl^s du dans et de P«l-^ 
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H^ y dottt nous, ftvon» swiV^n^ cifë les r^glemens j eb parlitut 
dçs pHTÎlfBges t^nuporeU Ac4c<^H^8 niix .Croises. Frédéric I , ûi 
en AUelnagne plusieurs régljÇioQiiS' sur la police dans les ar- 
rnées. Voyez Oup frisi»gfin^i$ $ de gestis Friderici im* 
perat» Itb. II , cap. xv. 

(,ip3) Fins d'ui^e fçis les ipgéDienrs iteliens se reijidîrent 
trës-utiles aux Croisés. Pendant le si^g^ de Jé^UsaJem , quel-^ 
qnes vaisseaux génois arriyërept j|l Jfi%9 et prpçjurërent i^ix 
assiégeans de grand^ ayantagjss ^ à cause dps <^of des , des nij^r^ 
ieaux et ie beaucoup d'instrupaei^s d^ fef ijttf^ls pprfaienjt. L^ 
commandant de ce^ navires no|n|]i}é jÇl^fiftC y étjj^t trl^s-Ii^jbilf 
dans la construction des roacbines. J^iU^rm* Tyr» lib* YVir 
cap. X. —Albert d'Aix ^ loue beaucoup un Lombard qui ren- 
dit d?impOrta»s services dans le siège de Nicée^ et le nomme 
« MagisUr y et Int^enior magnarum ardum et aperum ». Al'" 
kertitis A<fuensfs , Bist^ HieràsoL lib. ir. — * Voyez Muratorîf 
ÀntùfuUaUs Ualicœ 9 Dissert» XXVL 
■ (194) C'est pourgtxoi , dit Muratort , ces portes grillées 8'ap7 
j^ellërent et s'appellent encore Di Suracmesçhe. On lit e^. 

différentes bistoires &or^ levatura , seu Saracînesca 

Saracinesea porta turribus inhœrentes* Muratori, Antiguit* 
ItaL VisserL XXVl» —Voyez Du Cange , Gloss, l^tinitatis^ 

(195) Vojez Montfaucon, ^t^f^ufpens dp la g^Ofi4irçhf4i 
/rançaisef ^om. I. — l/Esprit de^ CroisoilçSf U^f 11^. — C0 
furent les Frai^çais^ inventeurs de l^e^erciee des to«jpi^ois , qui 
le firent connaître aj|ix Grecs d^ Coùstan^niople. pn fLltriibjiiQ 
l'invention des tournois à ^n ge|ltj^I^o^Ine ^^ançfi^s » 119191^ ^ 
<3reofiroy ^e Preuilly , vers IG>^6. jLçs Qrççs com,n[^çi^cëjrç9^ ^ 
s'exercer dps les tournois en i3a6. Vpye^ Ificçpftçfjrç Çffir 
goras , lîb. X. — Pu Çgnjgf , Dissert. yl $^ Jf£^y(flp. 

' i^.^) ^^ Griecs de GotnstantÎAopfe avaient fait un seeret 
4't$tft 4ç'U compQiitipn dn feu grégeois^ dont ils craignaient 
V9i9 l^ Sjvcbg;rps nfi surprisaBne la composition. Vof^z âCo/t-' 
^gm0i^ f Gtmndeur ê$ désudence des Ro/naùti* 
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(197) Le brave JofnvîHe laisse apèrôeVôîr en plas ' j^io eU-* 
droit dtà son vécît, cotaibien le feu grëgcoî» paraissait redoa-' 
lable aux Croisés. «î- Voyez encore. Gaaf ridas Vînisati/j Ui'^ 
nerariam régis Richardî in Terrant sanctam ^ lib. I ^ cap. 



''■(198) "Pb'ilîppe Auguste se servît, il est vrai, du feu gré- 
geois aii siège de'Dîeppe , pour brûler la flotte anglaise; luais 
ronàtme depuis ou n*en fit aucun usage en France , on peut 
Conjecturer que ce feu avait été trouvé tout préparé dans Acrr, 
âpres la prise de cette ville, et' qu'on l'apporta en France, 
eomnae un précieux moyen de défense militaire. Daniel, Hist, 
de la milice française t liV, VIT', cbap. v. 

(199) Il est bors de doute que les Arabes c«sitribuèretit 
beaucoup à. l'invention de la poudre à casoau 'Dans le 'recueil- 
des manusciits arabes dç V-SscM/ial, pnbUé^ par Casiri , en 
ij'^Oj sons ce titre : Bibliothçea Arabico^Hîspana.Escuria^ 
iensis , on trouve , tom,. I, p. 6 et suiv. ( cité par,Kocb) ^ 
des passages qui prouvent que les Arabes usaient dala pou* 
dre à canon des 1249. Ils en composaient- des scorpions *y 
qui, en serpentant de tous côtés ^ faisaient de grands ra- 
vages. L'usage de la poudre à canon et des armes à feu 
passa de l'Espagne en France. Le feu grégeois des Arabes 
en était certainehient composé', comme on peut le recon- 
naître dani le récit de Joinville , pag. 89, édit. de Dix 
Cange. « Il faisoit tel bruit à venir , qu'il sembloit que ce fut 
» fouldre qui cbeust du ciel , et me sembloit d'un grant dra* 
» gon voilant par l'air; et gettoit si grant clarté qu'il fesoit 
» aussi cler dedans uostre ost comme lé jour». — Jacques de 
Vitry parle d'une fontaine dont les eaux servaient à la pré- 
paration du feu grégeois. Hist, çrienialis. tib. I, càp.Lxxxiv.' 

La pondre à canon est bien pks ancienne ^ qu'on ne le 
croit communément f un la connut long - temps • avant de 
l'appliquer k la guerre. Voyez Koch, T^thlcûu des rérolu" 
ûons 4u moyen âge 9 Y*, péâodpt On trouve d«m cet ouvrage, 



Digitized by VjOOQIC 



ET ECLAlfcCïSSEMENS. 



io^ 



des dëtaîh précieux sur l'invention de la poudre k canon , et 
qu'on chercherait inutilement ailleurs.' — Voici à ce sujet uni' 
passage d'Ëccard : «r lis exlim (^expeàittonibus) rei mili taris' 
» seientia maxime aucta. Aïs quam vocant ingeniaria excuU 
» fa. Pulverem pyrium inveniendi occasio data. Cuuiculoa' 
» subterraneos ducendi et forfalitia per ignem et iucensuni 
» pulverem pyrium subruendi moduâ ad sunimum perdue tus ; 
» arsnautica promota; commercia orientalia stabilita y utalia 
j» taceam , majore opère aliquando exponenda »• Eccardas j 
Corpus historicum meduœt^i, prœfat. n». 4, tom. II. 

(200) Les soldats à pied nommés Pedones , recevaient plit"* 
Meurs noms fort méprisans : on lei appelait Roturiers , Hoa-* 
tiers, Tuffes, Termulans , Hochebos ou Hokebos ; on les nom- 
mait en picard , Faisans , Bibaux y Bidaux j Petaux ; et ioui 
étaient surnomtnés Brigands. Les Annales et Chroniques de 
Froissard et de'Monstrelet y emploient toils , ces noms pour 
designer Pinfauterie. Voyez de BoiUlainviUierSy Essai sur. Id 
noblesse dç Fratice y ^^'j^.^^ Daniel, Hist* de la mUicà 
française ; et dan;i VHist» , de France y règne de François L 

(201) Foucher de Chartres raconte , comme un événement 
très-malheureux, que des chevaliers se trouvèrent réduits à l'é- 
tat de fantassins , après la perte de leurs chevaux ; « Vide- 
jp refis milites progenie inclytos , equis quoquo modo amis^ 
}} sis, pedites effici ». Gejsla peregrinanûum Fr^incorum^ 
no. 20. 

(202) Anne Comnène ne parle qu'avec étonneraent de 1a 
valeur desCroisés, qu'elle nomme férocité. Son admiration perce 
k chaque instant , malgré la haine qu'elle portait aux Latins** 
Selon Nîcétas, les soldats grecs appelaient les Latins des an- 
ges exterminateurs , des statues de bronzé , dont la seule pré- 
sence les saisissait d'une mortelle frayeur. Voyez Nlcétas y 
Hisi, d'Alexis Ccmene , liv^ III , chap. xu — Voyez encore 
cm qne dit Nicétas , dans VHisC, de Baadouîi} y chap. xirj; 
et dauc VBîÙ. d* Alexis Ducas, chap» ii. 
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(2o3) Le^ i<M.ef de Sànut siir la compo^Uion cl'iMie ârmeè 
c^pab/e de recouvrer la Terre mainte f sejnl^leDt appuyer uotre 
«^n jecture : à son ayîs ^ le Dombre des cavaliers ne doit moB* 
ter qu'à la quinzième partie de celui des faplassins. Saau^ 
ifis , Sécréta Juiclium Çruçis^ lib. II, part. I, cap. i. -« 
Part. IVy cap. z|;. 

. (204) Nicel93 vous apprend que les Croisés eulet^èrent tous 
tjps oniemeu3 ^ l'jéglisp de Sainte-Sophie, et le. grand autel 
c^ompo^ 4e d.iy*er>es roatitoâ pr^/cieoses. Cet bi^orien décrit 
d'une ^pa^i^^e tjr.ë^^pçrgiqtte, le «ac de Constant! nople par lei 
Croisés ; et si les excès ^u'il^ co^p;iiri?Qt , son^ çxftgéré^ par 
Kicëtas , il n'est pf^ ^p}]^^ yj^^i, Cjppe^anjty qa^U;» fuirent très- 
grands. Il compare Icnr coiidtii^e à cefl^ d$^ SaiTS^sius lors- 
qu'ils prirent Jprusalena ^ et à}X .c^ne c/pMf *ci ont u^é de leur 
TÎcloire avec nioins de bi^rbarie et d'iinpiét^i «7- Yo^j^z Nicé-^ 
tjtSf Hîft. d'jjUejcif P^fPf^f» c^p- ni, jy, v. 

. (a.Q$) &:> jchryaux « ouvrage de Lisyppe, fameux sculpteur; 
fmçfft doiui^i à îimiL^9X Tiiâdate ^ ^oi d'ATmëuie ; ils furené 
attelé» & Rpme y ait char du soleil , qui était placé sur un arc 
<pe trionop^be. Constà^ntin Iç^ fit tr:açsp^tf;er.dans «^ ^^yelle villa 
dé Cpnstaptinople; 

(sd6) Sttînt Fràn^bis^ pèù' d'jnstans avant sa mort^recom-^ 
isaiida à ses religieux de ne jamais coiistruire q(te des églisei 
petites, et qui annonçassent la panvtèté de Tordre. £n plu- 
sieurs occasions, il avait déjà témoigné son aversion pour le^ 
Ipiauds ^tim^^^ £^n 12.1^, fi^^ y^lÇ^ ^aQS 1^ .c))<;PUeu de 
l'ordre à .j$tSi^i$e., U vit ^(uiM^f^-^ 4^ couyç^ut uçr ilirâQtn neuve ^^ 
que Pierre de Cutané 9 GQU vif aire , fèv|^t rgit b^tir en soiii 
absence. Il dcmau4ci ^^ q^^ l^ll»^^.^ ^^ >ï<)?y«|^|i ^AUment; 
Fierrç repoiidit qii'il j'av.ait f^Ât cons^ttirepoiMrleybvlQs &t pour 
la conpn^ditc de Po0jce divin. ï^raoçoU vep^jt : a ^ion €rè/e ^ 
ee li^eii de 1^ Porti^ncule est )e ioodèle et la jr^le.de tPUt no- 
ire Qrdirç; c'est ptmrqàpi je veux que çtv[ji ^t^ y demeurent^ 
il teuî qui y viennci^t ^ j^fïttflrcpqit p^ie^^^Rt (çs.îi^qittilffidtféa 
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èfd ])^pàUYretéy afin qu'à léitr retour chez eux ils mcontènt 
quelle, vie on y mené : car si les hôtes trouvent ici de boas 
logemens et toutes les autres commodités, Ils s'accorderont les 
niêmes douceurs dans .leurs provinces, et diront qu'ils ne font 
que suivre l'usage de la Portiuncule , qui est le berceau de toutd 
ia , congrégation jd* Saint François voulait faire abattre ce bâ-' 
timeut; mais il céda aux instantes prières des frères, qui lui' 
en |>rouvèrent la nédessité. A son premier chapitre général ^ 
tenu en 121 9, le saint ordonna que les maisons des frères fe« 
xaient paroître en tout la pauvreté, que leurs églises seraient 
basses et petites, les murs des bâtimens de claies et de cannes^ 
ou de bois et de terre mêlée de paille. Sur quoi plusieurs reli-> 
gieux représentèrent, que dans leurs provinces le bois était 
plus rare et plus cher que les pierres, et que les bâtimens d» 
pierres^ pourvu qu'ils fussent modestes, étaient plus solides et 
moins sujets aux réparations. Le saint se rendit à ces observa- 
tions , et le statut du chapitre ne fut pas rigoureusement ob« 
serve. Fleury, Hist» ecclés. lir. LXXIX. no. âS. 

(207) « Infrà millpsimum tertio jam ferë imminente anno ^ 
» contigit in uuiverso penë orbe terrarum,.pr8ecipuè tamen ia 
» Italiâ et m Galliis innovari ecclesiarum basilicas, licet 
» plersque decenter locatas minime indiguissent. ^mulabatuc 
JD tamen quœqne gens Christicolarum adversus alteram decen«- 
9 tiore frui. Erat enim instar ac si mundus ipse excutiendo se- 
» met, rejecta vetustate, passim candidam ecclesiarum vestem 
» indueret». Glaber Radulphas Chrome , lib. 3 , cap. IV ap* 
ChesrUum scrîpton Francicor. —Voyez Muratori Anticjui-* 
iates Italicœ , Dissertalio LVL — Hist. Uuéraire de la 
France y t. VII. 

(208) Haimon, abbé de saint Pierre-sur*>Dive , nous donne ^'. 
^ans une lettre aux moines de Tewksbury en Angleterre , des 
détails intéressans sur cette confrérie religieuse» Voyez le tomo 
XfV des Historiens de la France , p. 3i8. 

{iog) Y oyez Mutatori Aniiquicates Italicce, Dissêrt. XXiy* 

jao 
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— Charlemagne introduisit dans notre architecture, le goût et 
les formes lombardes. Les Croisades et les fre'quens voyages 
que les Croisés firent en Syrie , introduisirent en France l'ar- 
chitecture syrienne , arabesque ou sarrasine , architecture à 
laquelle oi^ a donne, sans raison, le nom de gothique. Ce fut 
seulement vers le commencement du XV siëcle , sous le règne 
de Louis XII, que l'on abandonna ce genre d'architf»cture. Le- 
noir, de l'Introduction de l^ architecture gothique en France» 

{216) La tour de Pîse s'écarte de la ligne perpendiculaire de 
cinq degrés et demi. C'est une question encore indécise de sa-' 
voir si cette tour a été construite ainsi inclinée , ou si son in- 
clinaison provient d'un affaissement causé par la mobilité da 
terrein. Vasari et Souffiot ont adopté cette dernière opinion. — ' 
Voyez Lalande , Voyage en Italie , tome II. chap. xnu 

(211) On peut assurer, ditFélibien, qu'il y a peu d'édifices 
gothiques aussi parfaits que la cathédrale d'Amiens , puisque 
l'on n'y remarque d'autre défaut que la trop grande hauteur de 
la nef , à proportion de la largeur; défaut assez ordinaire dans 
la plupart des anciennes églises de France. Félibien, Recueil 
historique de la vie et des ouvrages des plus célèbres archi- 
tectes, liv. IV- 

(212) On a donné de grands éloges à la bâtisse de la Sainte 
Chapelle du Palais. Cet édifice a toujours été estimé comme 
l'un des plus hardis qu'il y ait en Europe , et des mieux 
entendus pour la variété dans le peu d'étendue Voyez Le^ 
lœufy Hist. du Diocèse de Paris, tome I. p. 355. et suiv. -— 
Budes de Montreuîl , constructeur de la. Sainte Chapelle , fut 
aimé de iSaint Louis qui l'emmena dans son premier voyage 
en Asie , où il put se former par la vue des mbnumens arabes; 
£ude8 de Moutreùil bâtit les deux grosses tours du port de JafFa 
en Palestine. II éleva à Paris , l'église des Chartreux , cellet 
de Sainte Catherine* du Val des écoliers, de Sainte Croix delà 
Bretonnerie, des Mathnrius , des Blancs-Manteaux, de l'Hô- 
tel-Dieu , des Quinze-Vingts, des Cordeliers où il fut enterré, 
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en 1.285). Voyez André Thevet, les urais portraits et vies des 
hommes illustres^ Hv. VU. cbap. zcii. •— Saint Louis se fit 
accompagner aussi par Jousseliu de Courvault^ architecte, qui 
inventa plusieurs machines de guerre. L'on est moins instruit 
des architectes qui furent employés dans les Ëtats voisins de la 
France. En Angleterre , l'architecture fut soigneusement cul- 
tivée j soit par le roi Edouard qui fit bâtir l'église de West- 
minster (en 1066) , soit par Guillaume^ duc de Normandie^ 
son successeur. Ce prince fit bâtir Sain^Etienne de Caen. Féli- 
bien , Recueil historique de la vie et des ouvrages des plus 
célèbres architectes y liv, IV. 

(21 3) On voit sous le numéro S20 du Musée des Monu-» 
mens français un buste de Suger, fait par des sculpteurs con- 
teraporains.Voyez la. Description du Musée par Lenoir, p. 89, 
On trouve aussi dans le même Musée, no. 23, une statue de saint 
Louis exécutée du temps de ce ^TÏnce^Yo-yez la. Description 
du Musée y p. xo2. 

(214) Montfaucon, Monumens de la monarchie française^ 
tome I, On voyait dans la sacristie de l'abbaye de Sainte 
Denis , huit tableaux sur verre qui représentaient l'histoire 
de saint Loui^. Ibid» tome II. 

(2i5) Plusieurs artistes ont pensé que Jamais l'art de pein-* 
dre sur verre n'a été perdu ; cet art n'est pas un secret parti- 
culier : on peint sur le verre comme l'on peint sur l'émail. La 
pratique de ces deux arts consiste à peu près dans les mêmes 
procédés. Ce que l'on a pris poUr un secret dans la peiuturo 
sur verre, dit M. Lenoir, n'était autre chose qne l'adresse d^ 
chauffer suffisamment lé verre ^ pour ne pas détruire les cou- 
leur* qu'on voulait y appliquer, et pour les maintenir au ton 
que l'on voulait donner au tableau. La peinture sur verre est^ 
si susceptible d'éprouver des altérations dans son exécution , 
qu'on voit dans les mémoires de Bernard Palyssy , que Jean de 
Connet, peintre verrier, ne put jamais faire réussir aucun de 
ses tableaux. Ce peintre avait re^u de la nature une odeur tel- 
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Icment forte qu'elle altérait la qualité des couleurs que Par-" 
tiste employait. Il fut obligé d'abaudonner la peinture colo- 
riée et ne fit plus que des camayeux. On s'est toujours exercé^ 
plus ou moins , dans la peinture sur verre , en France j en 
Angleterre et en Hollande. Le Musée des monumens français 
possède des vitreaux peints à Paris en 1730 et 1786. Depuis 
cette époque, M. Grbngnîart, directeur de la manufacture do 
porcelaine cle Sèvres, en a fait exécuter plusieurs qui ont par^ 
faitement réussi. Voyez un écrit intéressant de M* Lenoir , 
qui a été inséré dans le Moniteur du 2^ février 1809, 

(216^ André TafB^ de Florence, peintre en mosaïque, ins« 
truit par des Grecs que le Sénat avait fait venir, mourut à 
Florence en ia94» 

(2x7) La mosaïque ne fut pas inconnue en France au on* 
zjëme siècle j témoin le fragment de pavé placé sous le nu- 
méro 429, au Musée des Monumens français. Voyez la pag» 
108 de la Description du Musée par Lenoir. Dans le tombeau 
de la reine Blanche qui était à Maubuisson, on remarque une 
espèce de mosaïque, composée de morccAix de verre. No. 43x. 
du Musée, p. 110 de la Description. 

(21B) Il parait, d'après la Dissertation de Lebeufj sur ¥état 
des sciences enVrance, depuis Charlemagne jusqu'au roiRo» 
bcrty que l'iguorance ne fut pas aussi générale que l'on penM 
communément; mais ces temps furent certainement très -peu 
éclairés , eu comparaison lie ceux qui suivirent. Lebeuf, par 
un sentiment bien naturel aux antiquaires , célèbre , peut-être 
un peu trop , les faibles connaissances dont ces siècles ne fu-> 
Tent pas totalement dépourvus. Voyez aussi Lébeuf Recueil 
de diuers écrits sur VHist. de France , tom. Il , p. 8. 

De tous les pays de l'Occident , la France fut sans doute le 
lieu où les lettres et les sciences furent le moins oubliées. La 
Vformandie surtout doit être distinguée : un grand nombre d'ab- 
bayes de -cette province cultivèrent les lettres et ouvrirent des 
•écoles. L'abbaye de Saint Ouen avait une grande réputation; 
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Tecole du monastère de la Trioitë , plus connue dans la suite 
«ons le nom du Mont Sainte Catherine , près de la ville de. 
Rouen , fut encore pfus florissante que celle de Saint-Ouen f 
le. grand nombre de manuscrits, composes oi\ mis en de'pôt à 
Jamifege , prouvent que l'on s'occupa beaucoup des lettres dans 
(;ette maison ; toiit le monde savant connaît l'historien Guil- 
laume de Jumiège ; l'abbajre de Fontenelle nous a au»si con^ 
serve plusieurs écrits intéressaus. Les e'coles de l'abbaye de 
Fëcamp furent le modèle de toutes- les autres, et ce semble 
même, de celle de Saint-Beni^ne , fc Dijon. De toutes les éco* 
les, non-seulemeni de la Normandie , mais aussi de la Franco 
entière ; il n'y en eut point de plus savante et de^ plus fa- 
meuse que celle de l'abbaye du Bec , au diocèse dé Rouen. 
Lanfranc s^y consacra à Dieu en 1042 , et ses leçons attirè- 
rent un grand nombre de disciples ; l'école de Caen eut au«sî' 
de la réputation. Dans les autres provinces de la France, on- 
lemarque les écoles de Cbartre^ , de Liège , de Tournay, de 
Saint- Germai u*des-Prés à Paris, etc. Voyez VHist. litté^ 
raire d& la France , par les Bénédictins, tom. VII: 

(219) Le nombre des volumes de la bibliothèque de Cotjs- 
tantinople monta h. cent vingt mille. Guido Pancirolus, Re^ 
rum mirabiilum sive deperditarum liber, lib. I , tit. XXIT*. 
Deslandes veut qu'il y ait eu. dans cette bibliothèque six cent 
mille volumes. I(îst. de la pkilasophief liv. VI > chap. xxix y 
no, p. 

(220) Les Arabes ayant subjugué plusieurs pays qui avaient 
fait partie de l'empire romain , et ravagé dilTérentes provinces 
de l'Asie, trouvèrent des livres parmi le butin qu'ils ras- 
semblaient, et les étudièrent avec une ardeur sans exemple.. 
Leur passi^on pour l'étude devînt si forte, que yers l'an 82O; 
le Calife Almamon Abdalla , demanda à l'empereur de' Cons^ 
tantinople , les meilleurs livres grecs , qui filrent ensuite tra- 
duits en langue arabe. Les plus célèbres académies dès Arabes- 
Cirent ceHes du Caire, dfc Sîgilmcsc , dfe Coostantine , de Bas?» 
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sora, <i'Hubbe(ïe , de Fez , de Maroc , de Tunis , de Tripoli, 
d'Alexandrie et de Confah. 

(221) Nous n'avons pu .de'couvrir , dit Gianirone , si savai^t 
dans les antiquités du royaume de' Naples ^que parmi le grand 
nombre d'écrivains de bos provinces ^ aucun ait recherché 
co(nmeut les sciences arabes , et particulièrement la- médecine, 
s'introduisirent à Salerne,et firent de si grands progrès dans 
cette ville. Ceux qui ont cru que son école avait été fondé© 
par ÇUarlemagne , en même temps que ceHe de Paris et de 
Bologne y se sont trompés. Ce prince ne fut jamais maître de 
Salerne , et il fut en guerre avec Arechi^ prince de Salerne, 
qui se défendit si bien que sa ville ne put être prise. C'est 
donc k des temps moip9 éJlQignés qu'il fant attribuer l'origine 
de l'école de Salerne.' I>aiis les eommencemens elle ne fut point 
instituée par les soins ou les ordres d^aucun prince ] aussi ne 
porta-t-elle pas le titre d'académie, de collëge ou d'nniver* 
^ité , mais de simple école«'£li6 s'établit' dan« cette ville, parce 
que Salerne étant située: au bord de la- mer, il s'y faisait da 
fréqiiens débarquemeus d'Orientaux et d'Africains. Sous le 
rbgne des derniers princes lombards , les Sairasins y venaient 
souvent , et y séjournaient long- temps. Ils enseignèrent aux 
Salcrnitains la manière d*apprcndre , dans les écrits arabes, la 
philosophie, et particulièrement la médecine. 

Entre les savans qui rendirent l'école de Salerne célèbre , il' 
faut, placer le fameux Constantin l'Africain , originaire de 
Cartbî^ge.Dans ses grands voyages en différentes parties de l'Asie 
et de l'Afrique , il avait appris plusieurs sciences., et particu- 
lièrement la médecine et la philosophie. ABabylone,ilserendit 
habile dans la grammaire , la dialectique, la géométrie, l'arith*» 
roétiquc , les mathématiques , l'astronomie et la physique des 
Cbaldéens , des Arabes , des Perses , des Sarrasius , des £gyp« 
tiens et des Indiens. Ce savant se retira à- Salerne , où il fit 
fleurir la philosophie et la médecine ; il embrassa ensuite 
l'état religieux au Mont Cassi» , et il y composa plusieurs our 
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Vrages y dont Pierre Le Diacre a donné le catalogue. Gian- 
none , Hist' civile de Naples* liv. X, chap. xi. — Un auteur 
qui vivait vers Pan ii8o , dit dë'Saleme : « Fons physicae , 
>> pugil Eucrasise , cultrix médecins a>« Muratori, Àntlqui- 
ta tes Italicœ , Di^sert, XLIV. 

. (222) Quelqdei e'crivains qui jugent de la'nianière de pen- 
ser des anciens par celle d'iaujoufd'hui yont cru, sans roniie-< 
ment , que le célèbre âsédecîn y Jean de Piwcida , n'était pas 
le même personnage que Jean de Frocida , noble de Salei-nc \ 
qui fut l'auteur de la conjuration des Vêpres Sicitiennes ; 
comme si la pratique de la médecine eût été incompatible 
avec la noblesse.' Plusieurs archevêques ' de Salerne furent 
irës-expérimentés dans là médecine; entre , autres Romuald 
<Guarva, procbe parent de Guillaume I, roi de Naples et de 
Sicile. Giannone, Hist, civile de Naples» liv. X , chapi xr-, 
(223) «lu diebusillis legebantur Parisiis libelli quidam ah 
» Aristoteky ut dicebaùtur, compositi, qui docebant meta^ 
» pLysicam , delati de novo à ConstantinopoU j et à grœco ia 
i> latinum translatif qui quoniaro non solum praedictœ liœrcsî 
» (Amalrici Carnolensis) Sententiis subtilîbûs occasîonem prse- 
» bebant , jussi sunt omnes combuii, et sub paena excommuni- 
» cationis cautum est in eodem concilio ( Parisiense ) , ne cjuis- 
» eos de caetero scribere, légère praesuraeret, vel quocumque 
;> modo babere ;». Rigordus , de gestis Philippi Augusti y ad 
ann» 1209, ap» Chesniwiiy tom. V*. — Ce passage de Rigord 
détruit complètement l'opinion des savans qui prétendent quo 
les Arabes firent connaître la métaphysique d'Aristote en Oc- 
cident. C'est la remarque de Muratori , Antiquitates îtalicœ y 
bissert, XLIF.— La métaphysique d'Aristote ne fut pas le seul 
écrit qui fut apporté de Constantiuople en Occident. Il est dit 
dans une chronique de Saint-Denis en France : « Hoc auno 
Willelmus medicus attulit libres graecos à ConstantinopoU «• 
Chronicon brève ecclesiœ Sancti-Dionysii ad Cyclos pascha* 
tes, ad ann. 1167, a/?. D^Achery, SpicHhg, , tom. II in-foU 
p. ^5. — On envoya aussi des livre? d'Occideut à Coustau-: 
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; iople. En 1134) le pape ëcrivait aux ëvéque» àe France s 
« Envoyez en ce pays^-là dea livres dont nous savons que vous 
avez de reste ; envoyez-les, du moins pour les copier,a£n que 1?Ê- * 
glise d'Orient s'accorde avec celle d'Occident dans les louan- 
ges de Dieu », Fieury, Hisl. eeclés. liv. LXXVI^ no. i3« 

(224) Deslandes ( Hist. Critique de la philosophie , cbap. 
XLii) no. 6. ) , s'ëtonns qu'aprës plusieurs défenses des papesy 
f^ui interdisaient la lecture d'Aristote» Albert-le-Grand et saint 
Thomas d'Aquiu se soient permis de CMnmenter les ouvrages 
cle ce philosophe. Mais, selon le père Tournon (Vie de saint 
Thomas d'Aquin), ceux qui savent, jusqu'où allait l'abus que 
l'on fkisait daiis le treizième siècle du nom etdes écrits d'Aris* 
tôte , pour autoriser plusieurs opinions contraires à la saine 
doctrine , ne seront point surpris que saint Thomas se soit ap- 
pliqué à examiner les ouvrages de ce philosophe ; il fit cinq 
•volumes de commentaires dans la vue de purger le texte de 
tout ce qui s'y trouvait de contraire à PEvangtte. 

( 39S ) Deslandes , dans son Histoire critique de la philo- 
sophie p liv. IX. chap. xLii , partage la théologie scolastiqne 
en trois âges. Le premier commence à Lanfranc , archevêque 
de Cantoxbery, et se termine à Albert-le-6rand , directeur des 
études de saint Thomas ; c'est-à-dire , qu'il dura depuis 1070 
jusqu'à la fin du treizième siècle. Le second âge renferme 
tout l'espace écoulé depuis Albert-le-Grand, jusqu'à Durand 
de saint Porcien , évéque de Meaux, qui mourut en i333. £t 
le dernier âge de la théologie scolastique sVtendit depuis 
Durand jusqn''à Gabriel Biel , chanoine régulier ^ mort en 
1495. — Le9 ouvrages publiés dans le douzième siècle, et qui 
l^pparriennent , par conséquent, au premier âge de la scolasti- 
que portèrent le nom de sentences ; ceux publiés dans le trei- 
zième siècle prirent le nom de sommes théologiques» ïbid^ 
chap. XI.111. — Les plus fameux docteurs de second âge de la 
scolastique furent Albert-lc-Grand , Saint ïhomas d'Aquiu ^^ 
désordre des Frères prcrheurs^ Alexandre De Halès et Jean 
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Sent, de j'ordrfi des frères mineurs. La somme de saint Tho- 
mas ^ ^dimViua le crédit du livre des sentences de Pierre Lom- 
bard, sur lequel on compte deux cent quarante auteurs qui 
ont fait des commentairjs. Voyez Fieury, Hîst. eeclésiasU 
Liv. LXX, no. 34. 

Les Anglais eurent plus de goût qu'aucune autre nation 
pour les subtilités de la scolastique. On remarque qne 
l'Angleterre a lourni plus de gloses et de commentaires sur 
le maître des sentences que tout le reste de l'£uiope« Des 
Landes, liv. IX ^ cliap. xliii. — ' Les sommes thëologi- 
ques furent reçues avec un applaudissement général, parco 
qu'il fallait moins de temps pour apprendre les ouvrages 
de saint Thomas, que pour bien savoir la positive, qui 
comprend l'Écriture sainte 9 les conciles , les pères et l'bis- 
foire. D'ailleurs , celui qui possédait la nouvelle théologie 
était sûr de n'être jamais vaincu dans la dispute, tant elle 
fournissait d'argumens , de subtilités, de faux fuyans. On se 
moqua des vieux théologiens qui n'avaient pas assez d'esprit 
pour aimer les subtilite's, et on les nomma, par ironie, .les théo- 
logiens à la bible ( biblici ). Cette théologie scolastique est 
née en France. Legcndre, Mœurs et Coutumes des Français» 

Tous ces docteurs qui croyaient relever la religion en l*ex- 
pliquant suivant les principes de la philosophie , reçurent de 
leurs contemporains de grands éloges : on a dit Albert^le" 
Gr^ndy comme si cet écrivain s'était autant distingué entre les 
théologiens, qu'Alexandre eotre les guerriers. On a nomme 
Scot, le docteur subtil^ on a donné à d'autres les épithëtes 
d'irréfragable j d'illuminé, de résolu, de solemnel, d^uuiver^ 
sel; mais il. ne faut pas se laisser éblouir par ces titres magnî» 
fiques, dit Fleury. Disc, 5, no. 24. — On reprocha cependant 
à tous ces docteurs, de ne pas rendreleurs. discours assez intellî* 
gibles. Pierre de Poitiers, Pierre Abailard, Gilbert^e la Poirée^ 
et Pierre Lombard étaient appelés, même de leur^temps, les 
quatre labyrinthes de la France» Crevier, Hist» de tUniver^ 
site de Paris , liv. Ij J. ixi^ 
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(226) D'aprbs cette idëé de la dialectique, on doit sebtir qu'il 
fallait beaucoup de temps et de peine pour se rendre habile 
dans cet art. Jean de SalisbUry qui nous a laisse' un récit du 
coufs de ses études, dit que plusieurs de ses condisciples em- 
ployèrent jusqu'à onze ou douze années à apprendre la dialec- 
tique. Crei'ïer, Hist. de l'Université de Paris yliv. I. , §. 2. — 
11 y avait cependant quelques hommes d'un jugement plus droit 
qui sentaient le ridicule de Cette nouvelle dialectique. En 11 69^ 
Jean de Salisbury adressa au chancelier d'Angleterre, Thomas 
Becket, un ouvrage qu'il intitula Metalogicus. C'est une apo- 
logie de la bonne dialectique etde la véritable éloquence contre 
un mauvais sophiste dont ir cache le nom sous celui de Corniji^ 
dus» -^Jacques de Vitry parle ainsi des logiciens de son temps. 
« Ut aùfem de logicis taceamus circa quorum oculos ^gypti 
» Cinypheâ volifabant, id est sophisticœ subtilitates, ità ut 
» non posftet intelligi disertudo linguse eovum , in quâ , ut di- 
» cit tsaïas, nulla est sapieutia »• Hist, Occidentaiis ^ ca]^. vu. 

(227) La multiplication des communautés religieuses fut 
encore três-favoïable aux études , en ce qu'on exigeait ordi- 
nairement quelque teinture des lettres, de ceux qui se présen- 
faieut à la profession religieuse. Hist* littéraire de la France, 
tom. IX, no. II. Les religieuses mêmes devaient savoir lire. 
Le Confesseur de la reine Marguerite dit que saint Louis don- 
nait des secours à plusieurs femmes nobles. « Et aucune foiz 
}> il deraandoit (le roi ) se aucune de ces filles sa voit lettrés , 
» et disoit que il la feroit recevoir en l'abbeie'de Poutaise ou 
j» ailleurs.' Vie de saint Louis , par le confesseur de la reine 
«Marguerite », p. 847, daûs Joinville, édit. de 1761. — La 
distinction entre les moinèsr du chœur et les frëres laiâ, que 
saint Jean Gualbert établit le premier à Valombreuse, et la 
distint tiott des religieuses de\chœur et des sœurs converses, 
vient de ce que l'on croyait l'instruction bécessaire à un re- 
ligieux. Fleury n'approuve pas cette distinction. Voyez Disç^ 
VHI, sur l'Hi$t, ccdéHasCn n®. 5. 
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(aaS) Les privilèges que Philippe Auguste accorda aux 
ëcoliers de l'Université de Paris, prouvent combien il crai- 
gnait ce corps. Le roi ordonna que tous les bourgeois dé 
Paris jureraient, que s'ils voyaient uû écolier maltraité par 
un laïc y ils observeraient ce qui Et passerait , afin de pouvofr 
en rendre témoignage, et qu'ils mettraient même là main sur 
le laïc pour le livrer à la justice royale. Cette justice, après 
une information juridique prononçait la peine que méritait ïe 
coupable. Le roi ptffessa la coodesecndance jusqu'à soustraire 
les écoliers k la justice séculière , en matière criminelle ; et 
il voulut que la cause, quelque grave quelle pût être, fût por- 
tée devant le juge ecclésiastique, avec cette restriction néan- 
moins , que si le cas était éirorrae , la justice royale s'instrui- 
rait du traitement fait à Taccusé. Chaque prévôt de Paris 
devait jurer d'observer cette ordonnance. Voyez Cr Cimier, Hi$t 
de VUniversité de Paris y liv. II , J. i. 

(229) Dans la querelle entre l'Université et ïes relîgrenx 
roendians, saint 'Amour fut député à Rome pour y défendre 
la cause de l'Université. 11 composa un livre înfitnlé : Des 
périls des derniers temps* Cet écrit est une décla'mation 
conti-e les religieux mendians, et en parBcuIîer contre les 
Dominicains. Saint Thomas d'Aquin éf saint Bonaventurè 
défendirent la cause rfes mendians. Le livre de saint ^mouï 
fut condatnné par le pape ^ qui le déclara , « inique , crimi- 
» nel, et exécrable : ordonnant â quiconque l'aurait en sa. 
» possession , de le brûler dans huit jours , sous peine d'ex- 
» communication'; défendant de l'approuver et de le soutenir 
» en aucune façon». FleurV, Hist. ecclésiast, liv. LXXXIV> 
no. 3o et suiv. 

(280) Le livre de VEt/angile éternel y attribué à Jean de 
Parme était fondé sur la doctrine de l'abbé JToachira. On y 
lisait que l'Evangile de Jésus-Christ devait finir l'an 1260 
pour faire place à i'£vangile éternel, aussi supérieur à celui 
^e Jésus-Christ que le soleil «est plus «'datant que la lune. Ce 
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nouvel Evangile est l'Evangile du Saint-Esprit qui prescrirs. 
une autre mauière de vivre er changera l'Eglise. Fleary, HisU 
ecclésiast. liv. LXXXIII , no. 54. — L'Université faisait 
retomber tout l'odieux de cette doctrine , non*seulement sur 
les frëres mineurs, dont Jean de Parme avait été général ^ 
mais sur tous les religieux mendiaus. Les erreurs de l'£can- 
giU éternel furent réduites k vingt - sept articles j et con- 
damnées. Fleury, ibid. liv. LXXXIV, no. 35. 

(23x) La maison des chanoines réguffers de Saint-Victor 
de Paris fut la tige de l'Université de Paris. Voyez Lebeuf, 
Dissertation sur Vétat des sciences en France depuis le roi 
Robert, etc. p. 10 et suiv. — Guillaume de Champeaux fut 
un des premiers docteurs qui commença à rendre les étucVs 
de Paris célbbres; il enseigna la rhétorique^ la dialectique et 
ta théologie. Sa réputation lui attira un disciple célëhre, qui 
i\e se piqua pas de reconnaissance envers son maître ; c'est 
le fameux Abailard, homme ardent , ambitieux de renommée , 
inconstant, plus subtil que profond dialecticien, et plus cé- 
lèbre par ses amours que par les disputes théojogiques daus 
lesquelles il consuma sa vie agi (ce. — La grand» splendeur 
de l'Université de Paris date du commencement du dou« 
aiëme siècle. Creuier, Hist» de l'Unii^ersité» liv. 1,5.2.— 
Du temps de saint Louis, le pape Grégoire IX célébrait 
l'Université de Paris , dans une bulle donnée au sujet du 
différend de l'Université avec les mendians. « Paris la mëre 
M des sciences est une autre Cariath-Sepher , 1^ ville de& let* 
j> très. C'est le laboratoire où la sagesse met en œuvre les 
» métaux tirés de ses miues , l'or et l'argent dont elle coni7 
y pose les oruemeus de l'église, le fer dont elle fabrique ses 
» armes ». Fleury, Hist. ecclésiast. liv. LXXX , n©. 3. 

(232) Cette réflexiou appartient à M- Brial dans la pré- 
face du quatorzième vol. des Historiens de la France, p« 17* 
On vit alors paraître (au douzième siècle) dit le même au- 
teur, les célèbres congrégations des Cisterciens, des Chat- 
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trcux, des Grandmontains, de Fontevrauld, de Tyrou, do 
Savigny , etc. ; sans patler des cbanoines re'guliers , qui for- 
mèrent diiHérentes associations , parmi lesquelles il faut dis- 
tinguer celle des Prémontrés, qui fut la plus étendue. 

(233) M. Delisle se servit utilement des portulans et des 
journaux des pilotes ; et en produisant ces sortes de témoins y 
il s'autorisa à raccourcir la Méditerranée de trois cents lieues , 
et l'Asie de cinq cents lieues. Carlencas , Hîst. des belles" 
lettres et des sciences et arts, tom. IIÏ , p. 3 1 6.— Voyez Fort- 
tenelle , Eloge de M* Pe/{5/e.— Voici pourquoi on fut si long- 
temps à connaître exactement la mer Méditerranée : la. na- 
TÎgation de cette mer, et surtout celle de l'Archipel, n'est 
qu'une espèce de cabotage , où l'on ne perd presque jamais lea 
terres de vue ; la connaissance des latitudes n'est donc pas une 
chose essentielle. Aussi la plupart des anciennes cartes de la 
Méditerranée , gravées ou manuscrites , n'ont pas de gradua- 
tions marquées , du moins avec exactitude. Frère/, dans les 
Mémoires ds l'Académie des inscriplionsj tom. XVIU- 

(234) Voyez Forster, Hist, des découvertes et des voyagfig 
faits dans le Nord, tom» I , p# 67. — Les Arabes, qui excel- 
laient daus toutes les sciences ^ cultivèrent la géographie avec 
plus de soin que les autres nations. Le sultan Abulfada com- 
posa une géographie ver's l'an i35o de Jésus-Christ. Muratori, 
Antiquitates îtalicœ, Dissert. XLIV. 

(235) Avant l'an x38o , il y avait déjà un monastèro d« 
frères prêcheurs dans le Groë'uland. Forster p Hist* des dé^ 
couvertes faites dans le Nordy tom. I , p. 57. 

(236) rCe voyage se trouve dans l'ouvrage intitulé : Voya^ 
ges faits principalement en Asie , dans les 12^., z3«., i4«. 
et i5*. siècles, recueillis par P. Bergeron, Rubruquis , origi- 
naire du Brabant , se nommait Guillaume Ruysbroek, soa 
nonr paraissant trop difllciie à prononcer en français , on 1« 
changea en celui de Rubruquis* Ce religieux trouva à Cara- 
cjtrum, capitale du Khan des TArtares , uue femme de Met« 
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en Lorraine, nommée Pasca ou Paquete, qiiî avait ^lë prisé 
en Hongrie par les Tartares. Rubruquis vit encore à la cour 
^u Khan , Maistre Guillaume , orfèvre , bourgeois dç Paris , 
qui avait fait plusieurs beaux ouvrages au Kban , entre au- 
tres une fontaine , d'où il sortait plusieurs liqueurs. Ce bon 
Maistre Guillaume , comme l'appelle Rubruquis , chargea 
ce religieux de porter à saint Louis , une ceinture , dans la- 
«^uelle se trouvait enchâssée une pierre précieuse , que l'on 
croyait, enTarlarie , avoir la vertu de préserver du toûnerre 
celui qui la portait. 

(287) Apr^s Marco Polo et Mandevilie , le voyage en tar- 
tarie qui suivit de plus près ceux des missionnaires dont nous 
parlons , fut en 1SS7 , celui de Jcnkinson , négociant anglais. 
Depuis, les miissionnaires Jésuites firent plusieurs voyages en 
Tartarîe , entre autres le P. GerbiUon , qui y fit huit voya- 
ges, par ordre de l'empereur de la Chine , ou à sa suite. Le» 
mémoires de ce religieux sont du plus grand intérêt. Voyez 
r Histoire générale des voyages, tom. IX. 

(2S») En quelque pays que ce soit, c'est daps les archive» 
ecclésiastiques qu'il faut chercher tout, çu presque tout ce qui se 
conserve de pièces originales antérieures au treizième siècle. Le 
savant Maffei, après bien des recherches dans la plupart dea 
archives publiques, déclare n'y avoir'trouvé aucune pièce plu» 
ancienne que le treizième siècle. Les commissaires que la 
roi Louis XIV envoya en Angleterre, pour copier quelques 
titres de la Tour de Londres, ne trouvèrent dans ce dépôt an- 
cune pièce authentique antérieure au roi Jean-sans-Terre ; 
cependant les archives ecclésiastiques renferment des diplô- 
mes de !a plus haute antiquHé. L'Italie seule en possède plu- 
sieurs du cinquième siècle ; la France en a plusieurs au mom. 
du ,W\hv.^^\hc\^.Noui^eauTraitédediplomatiqu^, I". part-, 
,ect I chap. VI. - 11 ne paraît pas que M. de Brequigny , 
.v:yé K Lo'ndres , parle roi Louis XV, y aH trouvé dans le» 
axcbi.es royales, des pièces plus anciennes qu'un recueil de» 
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lettres de Charlemagne et d'Alcuia^ manuscrit du neuvième 
siècle. Mém. de l'Académie des inscriptions, tom. XXXVH. 

(289) Une bibliotLèque nombreuse était considérée comma 
essentielle à un riche monastère. Udon , abbé de Saint-Père , 
de Chartres, augmenta la bibliothèque de cette maison, ju-' 
géant qu'il était honteux pour un grand monastère de no 
posséder qu'une si pauvre bibliothèque : « Inhonestum et iu- 
» décorum quod monasterium magnas nobilitatis haberet ar« 
» marium tantaé paupertatis »• HisL littéraire de Saint Ber^ 
nardf p. 240. — Il ne faut pas s'imaginer qu'il n'y eût de 
bibliothèque que dans les monastères ; il s'en trouvait dans 
toutes les églises où il y avait des maîtres, ainsi chaque ca- 
thédrale avait la sienne. Le&eu/*/ Dissert* sur l'état des scien- • 
ces en France , depuis le roi Robert , etc. p. j5. 

(240) Fou cher , de Chartres , expose ainsi les motifs qui 
lui firent prendre la plume pour écrire son histoire. * Quo- 
» niam quidem ne vel scriptorum negligentia vel imperitia , 
» vel quod rari forsitan erant, velsuis impediti curis insu- 
M dabant, hsc gesta oblîvioni non scripta darentur, malui ego 
» Fulcherius, scientiâ nidis, ingenio debilis, temeritatis nœvo 
» nQtari , quam haec Dei opéra non propalari : secundum quod 
» oculis meis vidi , vel à relatoribus veredicis perscrutans , di- 
» ligenter didici : et quoniam à me solo , hsec omnia visu et 
» intuitu non possent comprehendî t stilo inusitato sed tamen 
» veraci congesta , successoribus pio aflectu reliqui , etc. » 
Tulcherius Carnotensis, Gesta peregrinantium Franco rum, 
cap. xxxif. 

Voici le commencement du prologue de l'histoire de la guerre 
sainte 9 que Mabillon a insérée dans sou Mus œumltalicum, 
et que Bongars a imprimée dans le Gesta Dei, mais tron-^ 
quée. (t In nomine Jesu qui est Verbum et sapientia Dei Pa- 
» tris y dicamus ejus miranda gesta et fortia facta qui dum, 
» esset in nostra came dixit : Qui reliquerit domum , patrem , 
• matrem 9 fratres et sorores;^ uxorem et iilios; ^a$ços et vineas 
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a propter nomen roeum, centiiplum accipiet et vifam sÈtet-^ 
» nam possidebit. Et qui tuU post me vcuire ^ abneget semé- 
» tipsum y et toUat crucein suam cotidie , et sequutiir me. 
» Hanc vocem audientes^ et hujas juasa iraplere cupientes^ 
9 sancti peregiioi ex omnibus partibus miindi , piimitùç ab* 
» occidentali plagâ y deinde à œeiidianâ , et septentrbnali f 
;j demum vero , et ab orientali tam magnam feceruot comino- 
» tionem, adjuvante et lac iente ipso Domiuo., utpullus sen- 
» sus excogitare, nuUa lingua^ etiam si ferrea esset, ad plénum 
» valeret enarrare. . • . Sed quia ut ait Scriptura^ secretum re- 
j» gis celare j opéra autem Dei euarrare bonorificum est , si ex. 
» toto silet lingua cariiis , et quamvis non ad plénum ^ sed 
» vel aliquantulum ex inde non dicet, pigritia et ncgligentia 
» est| et in peccatum deputabitur , ut ait Sedulius : 

Cton sua genUles studeant jfigmenta poéiœ , 
Orandîsoni* pompcare motUs tragicoçue boatu t 

ï> cur nos famuli Cbristi tacemus tam mira facta Christi? quia 
» si ipse non fuisset , nunquam ab bbminibus fieri potuissent ;?• 
Belli Sacri Hist. ap* Mabillon, Musœum U^licanu tom. I. — * 
On trouve dans les historiens des Croisades y beaucoup de pas* 
sages semblables. 

(241) La ce'rémonic qui se pratiquait avant le depait.pour 
]a Terre sainte^ de prendre l*esGarceile et le bourdon jdaus Vé" 
glise y était généralement observée. Les honoraires dus au curé 
pour cette cérémonie sont fixés dans des manuscrits anciens. 
XI n'est pas aisé de deviner pourquoi le mot de bourdon a été 
appliqué aux bâtons des péleiins de la Terre sainte ; il est 
possible qu'on leur ftit donné ce ijiom « parce que le plus 
souvent les pèlerins faisant Jeur voyage à pied y ces bâtons 
leur tenaient lieu de mulets, que l'on appelait alors ^oiir^^on^* 
Du Cange , Dissert, XV*-*» sur Joinviilc, 

(24a) Les Bénédictins assurent , q^n*butre les pièces hisfo- 

ïique» 
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tiques sut les Croisades , qui cmt été imprimées | on poar-< 
fait former quatre ou cinq volumes des pièces qui sont res- 
tées en manuscrit dans les bibliothèques. Vofez la préface 
du tom. I des Hist, de la France, p. xt. Nous avons regretté 
plus d'une fois que ces savans et infatigables religieux n'aient 
pu donner au public une collection des Historiens des Croi- 
sades. 

(243) Legenda aurea Sanctorum , quœ alio nomine dicîr 
tur, Historîa longobardica, quant compilayitJacobus de Fo- 
ragine, ordinisFratrûmprœdîcatorumXoloniiB, 1470, in-fbl* 
Cette édition est d'une rareté singulière ; toutes celles qui oBt 
été faites depuis ont été purgées successivement des fables les 
plus absurdes , qui se trouvaient dans l'original. 

(344) L'empressement des Latins , pour recueillis des reli- 
ques ^ fut si \if , que.Golon de Dampierre se jeta aux pieds 
du légat y et lui demanda en- pleurant le chef de saint Ma- 
rnas y qui fut ensuite porté à Langres. Les. Vénitiens eurent 
en partage le corps de sainte Luce et de saint Siméon , pro- 
phète; des pèlerins siciliens, celui de sainte Agathe ; la Pouillo 
tAm de saint André. Dans l'ardeur de son zèle , l'abbé Mar- 
tin j du diocèse de Basle , menaça de la mort un prêtre grec y 
qu'il soupçonnait d'avoir caché des reliques ; il les enleva ^ 
les embarqua furtivement , et le^ transporta dans son monas- 
tère. Fleuryy Hist. ecciésiast. liv. LXXVI, xïp S.— Le prix 
que l'on attachait aux reliques y ne permettait pas de faire la 
translation des corps saints sans déployer uu appareil de guerrç 
formidable y de crainte que l'on ne ravit les précieux restes. 
C'est ce que l'on vit dans Assise y lorsque le corps de saint 
François fut transporté dans une nouvelle église , sous l'invo- 
cation de ce saint ; et à Bologne , lorsque saint Dominique 
reçut les mêmes honneurs. Fleury, ibid» liv. LXXIX; no. 62* 
— Liv. LXXX| no. 23. 

(245) Dès le milieu du sixième siècle , le pape Vigile doti<^ 
tait de l'authenticité de beaucoup de reliques; il écrivais à 

211 
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IÇutherius : « Kovs v:ous donnons avis que nous tous envoyon* 
les reliques des apôti;es o^n des nuirtyrsy comme nçus l^espé" 
rons ». yigijlii^ j^pîst* II y cap. y ; qtd paa^ J, Basnage. BisL 
de l'EgUse y liy» XXÎf chap. vi. — Dans le temps même des 
Croisades , où l'on était si crédule y Giûbect j ai)f)fé de Nogent y 
l'un des I^isto riens des expéditions saintes y invectivait trës- 
"vivement contre les fahricateurs et colporteurs de fausses re* 
lii][ne8. Spn traité des reliques des saints y de pignoribus Sanc» 
iorun\, est fort curieux ; il y refnfe plusieurs fables absurdes, 
et ne croit pas, entre autres , que les moines de Saint-Médard 
de Soissons, fussent bien fondés à prétendre posséder ^ dant 
leur trésor, une dent de lait de Jésus-Cbrist. 

(246) Les AraJjea qolippoaëreut une. ^ri^toétiq^e «ymbeli- 
que, ou un art qu'ils appelèrent AlgialJFalmidkala , deux 
mots qui signifient réparer, rétablir, et que nous avons ren- 
dus par le mot AJgçhre. S^ayerietiy Hist» des progrès de l'esprit 
humain dajtfi îe^ sciences exactes >p* 17* 

(^Myiî S|ive|â^n. xei^ qu^ le^ cliîficçs a^^i^s, aimit été donn 
nés ajUd^ Eranç|MA^«'yei;4. la^ fin du dizièngus 9Î^cle, par le pape 
Sjlyeel^, I^. '^^f2^^ cwfiït que le9 Italiena en eurent con- 
^naiss^^ujce yer^le dpuzijbme sièclç. Mwra^riAtUiqidtaUs Ita-^ 
iiçœ, D.issertkXLiy. Onue voitpa<s co9ii|»entles.ipranjçai& 
auxaieutpu recçyo^ ces. cbifiPres avan^lea Italiens* 

(248). Voici un^ éckantiUoti assex divertissant de» contes de 
J. de.Yitry : on. trouve, dit cet écrivain, dans certaines par- 
tM9 4» la» Flandre , des oiseaux qui sont produils sur des ar-* 
hces f comml^ d^.Stf«uiEt& fis. sont suspendus par le bec , et lors-» 
qu'ils sont mik» y i^tomb^- de la brancbe, et s'envolent 
ainsi. qin^ lea auJires oi^aii». On pent les mangercomme viando 
deGaAMM* iUs£» Qr-ienialis , liv. III, cbap. x>ci.- 

(249) Sainte-Palaye , Mémoire historique sur la chasse i 
Ire, partie. -~ Remarquons encore que les Croisés rendirent 
célUiri} en Europe la chasse du tigre qui> se faisait an miroir. 
ikid'^lss Seigneufs croisés s'étaieat fait suivre de leurs équi* 
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^âges d« cbasse ; . cet atlifail cansait tant d'embarras <|ut 1« 
{>ape Eugène lil défendît aux Croisas de mener av«€ eux ui 
rBien», nioi»eav«. Pendant la guerre , les seigneaift chaiMaient 
souvent. Apvë» la pvise d'Antiocke, Godefirojr Ait blcaié pas 
im ours^dan» one chaase» Aihertas Âifu^tsisy JSist. HUrosolj», 
«^ GnillauBae de T^t' paguAnt l'état malheuieua de» Croisés^ 
qui mounûent de totf dans un désert axide^ n^onblie pa» d« 
laîre menlioçi des oiseaux de chasse ^ quî empiraient sur !• 
poing des fancomiiera ^ et des chiens ^ui péiissatent la long 
des chemins. Lib. Ili, cap. xvi* 

(aSo) a fiispâni enin in bjerbarusa conteoiplatîono ^atiças 
ê fèrè secfàli siint, earum potissin^ terraitmix ^nas ieisci»4 
h sine d«tex€tant; Stirpium que pàtrio proveninnt S0I9 tn« 
9 eurfosî , reKcta eas dcscribendi cura laudatissimo Clusio »• 
Tetrus HoUo , serma aeademieusy quo rei kêrhanm historia 
et/ata adumbrantur. Lugd. Batay.^x693, in*8i»**-Get onvraga 
asse; élégammenl écrit, n'est guëres connu et l'on doit s'en 
étonner y aujourd'hui que la botanique est si cultivée. Il n'y a 
pas long-temps que la Bibliothèque impériale le possède. 

(25 x) On croit que la prune de Damas fut apportée fa 
France du temps des Croisades, par les coiiites. d'Anjou. Le 
Grand d'Aussy, Vie prit^ée des Français y tome I. p. ir^» «■« 
Ou prétend aussi qut^notis devons aux Cro&sftÈlss, Ira rtnon« 
cules. y Q]peA la préface dn Traité , des rûnoncuhs k parkFf 
d'Ardèoe. Il esl l^en diffilcite d«^ c.QnAtat9r qe.^f baus d«von# 
aux Croisades sous ce rapport. 

(a Sa) L'école db médecine de Montpellier peut dtie Qiisa 
au rang de ces anciens établlssemens dont l'origine se perd 
dans les siècles passés. Mais il est certain que l'École de mé- 
decine était déjà célèbre à Montpellier dans le douilèilhe siè-* 
èle ; les marchands de Montpellier qui fréqnentaietift beatL^ 
coup l'Egypte et la Palestine , depnis la première ÉrcrSâade / 
avaient ameqé d!Alexaiidcie. quelques diicipUt d^AVicen^e. 
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Dîes disciples d'Avenoëa vinrent aassi à Montpellier pottr y 
exercer la médecine. Les médecin* déjà établis dans cette ville ^ 
t'opposèrent de tout leur pouvoir à l'établissement des étran-» 
gers, ce qui donna lieu en xi8o à cette ordonnance de Guil- 
laume , seigneur de Montpellier : h Mando, volo, laudo, at«> 
j» ({ne concedo in perpetuum , quod omnes' homines quicum- 
j»'que sinty sine aliquâ contradictione regant Scbola» de phy- 
» sica in Montepessulano ». Les écoles de Montpellier furent 
érigées en Université par le papeXicolas IV , en 1 289.P'ii£« 
grefeuille, Hùt. de Montpellier^ 40* partie , liv. XIL - > 

(li53) Le P.Pagi dans sa critique des Annales de Baronius, 
.(ad ann. 1087) | prétend que le livre de l'école de Salerne était 
composé dès 1066^ et que le roi d'Angleterre auquel il fut 
adressé 9 était Edouard. Le P. Pagi ne donne aucune rai- 
son solide , qui justifie son éloigaement d'une opinion univer- 
sellement reçue. 

(^54) Le premier glossateur du livre de l'école de Salerne 
fut Ârnanld de Villeneuve, fameux médecin de Cbarles II ^ 
d'Anjou, ensuite parurent Jacques Gurion et Crellio , René 
}f oreau et Zacbarie Silvio. Giannonej Hùt:. civile de Naplesj 
liv. XI, chap. xu _^~ Freiad , Hist» de la médecine , troi- 
sième partie. 

(25S) Un gfand nombre de ces traités pourrissent en^ma- 
nuscrit dans les bibliot]iè.ques ,' dit Muratori, quoiqu'ils ne 
méritent pas tant de mépris. Àntiquitates Itàlicœ j Disserié 
XUV. 

(a56) Le Clerc , Hisc» de la médeelncy p. 78a. — Guillaume 
de Nangis rend témoignage de l'babileté des médecins sar- 
rasins qui traitèrent le roi saint Louis y par ordre du Soudan ; 
Us salaient mieux garir de tel maladie que nos phisicieas, 
ne^fwoient garir. Annales du règne de saint Louis , dans le 
Joîavrlle4e 1761^ p* 2i6i , 

(357) HUt*Ut^r^ire dç la France;^ to^oIX, p. 196. —f On 
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Mkit imt d'importance à la composition de la tHériaque, qu'on 
la fit en public. Les herbes et les drogues, qui devaient entrer 
dans la préparation , étaient exposées à tous les yeux , sur des 
tables. Voyez TA. Bartholinus, Dissertatio II de Theriacéy 
p. 8. Hafniœ y t6yi» 

' (j^SB) Un hospitalier espagnol , de l^rdre de Sàint*Jean de 
Dieu, le Frëre Sebastien de Saint-Paul, prétend que son 
ordre est de- neuf cents ans plus ancien que celui des Carmes f 
qu'il fut fondé par Abraham dana lib vallée de Mambvé. Il dit 
que Joseph, gouverneur de l'Egypte, fut chevalier de Pordre 
de Saint-Jean de Dieu; selon lui la.miiison de Lot^ celles de 
Laban et de Tobir, doivent être regardées comme des hôpitaux 
de son ordres ffefy^t, Hist. des ordres monasùquês, tome. I, 
préface. 

(269) Cette réflexion appartient à Mbratori, Andquîtates 
Ilalîcœ y DissertaHoXXVIL-^Vn évêque de Nevers, en 12 t 7 , 
nourrissait deux mille^ pauvres chaque jour. Joan» Launoïùs, db 
tcurd Ecclesim pro miseris et jHtuferibus, cap. iv, art. XXIII* 
^^ A une distributibn d'argent et de wande faite àCInoy, à 
l'entrée du Cafètte, vers 109 1 , il se trouva dix -sept milb 
pauvres. Fhury, Hist, ecclésiastique , Hv. LXIII. 

(260) Le graud nombre des Croisés qui revenaient aveugles^ 
de l'Egypte, engagea saint Louis à fonder l'hôpital des Quinze- 
Vingts. 

(261) Cette disposition a subsisté jusque sous le pontificat 
d'Innocent IV, vers X253. Les chevaliers remontrèrent au- 
pape qu'ayant toujours élu pour leur grandmaître , depuis leur 
institution, un chevalier lépreux , ils se trouvaient alors dans 
impossibilité de continuer à faire le même choix, parce que le» 
infidèles avaient tué tous les chevaliers lépreux de leur hôpi- 
tal de Jérusalem. Ils prièrent donc te pontife dé leur permettre 
d'élire à l'avenir,' pour grand-midtre un chevalier qui ne fût pa* 
attaqué de la lèpre, et qui fût en bonne santé. Le pape renvoya, 
les chevaliers devant l'évoque de Frcscati , pour qu'iUeurac- 
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eordàt cette permisf^v, «près «Toir «xAmlsa s'il le pouvait faîm 
aelon Dîeu.'Oeï détails «cmt tisés 4« J« buile du pape Pie IV ea 
lééS^bnlla û faveciible à IWdse 4n .8aint*Lasare. Hfflyct^ 
t^«e I| p. s$^. 

(362) Voici le passage de J. de Vîtry , qtii tend «m si iDeau 
'tdmMgiiA|(e des iiosphatiiera de SaÎBt-Jfoamdè i-énalkkfitt : «rOra-* 
» tiooi aatem vacastes,. «Tifrjtiis et jéfim&îs setptttt «fiUgeti-* 
» tes y operiftms innericondia '.afBocntee ^ pasci laibi fet a«istetî| 
» patiperibns autèiB ^etinfimts, quoii i{^u7tNiPà»ifOipa^ella-p 
» banty lai^iet afisettoordes eiietebànt« Fftses de .pUfa simila 
■» largîebânttiT infinnâs, residakun "vero.^ clim foeCiutB , ad «si» 
» prbprios ntmrv^^batsk.Jaeohusde VitnatiyjMhtJOrieniaUs^ 
lib. I y cap. xxxiv. ^^ Mais , leebm le sttèna awteiir 1 too^ 
les hôpitaux ne ressemblaient pas à ceux des hospitaliers de 
Jérusalem : « Domosautem hospitalitutis et pietatis ^ in spe- 
j> lunca latroDBm^ prpstibula^esetxicum et synagogas Judso^ 
» rum convertunt «. Hiu. Oçcidentalis , <^jf* xxiz.. 

. (d6a) Voici ee que «Ikiat I«a»çQ(s ^tit 4^ lépi^iu dons 4oq 
testament : «®onea«s d^ditmibi Irtftfi ^FW^niïisco'ttaincipeKD 
» facetre pceniteatiam : fixia* eu» essem ip |^ea|i^^ xamluii 
» mihi videbat&r tdarifti» TÎd'ere leprestfs^ at-^pae Domina* 
» conduxitme intCJr-iUosy et £qci misencordiam cumillis. Et 
» recedente me ab ipsis, id ^uod mihi /videbaturamarum^ 
» conversum fuit mihi in dnlcedinem animœ et corporis. £t 
j» postea parnm steti et exivi de ssculo ». TestamerUum se^ 
raphict Patrîs JPrancisci j inînît. 

(364) Le Tol saint Louis visitait sonvept le^ lépreux et les 
servaiL On lit dans Ja vie de ce saint ro^jpar Iç confesseur do 
la reine Margnerite , le récitd'une visite que le lOf &t dans l'ab- 
baye de Royaumont à un molue lépreux. Les. détails d^oûtans 
dans lesquels entre l'historiep, font bien xessorlir la «harité 
héroïque du roi. H ne parait |Ka^ que les lépreux |;ardassent ub 
régime bien propre à les guérir , car saint homs trouva la 
moine qui mangeait 4s la chair d*: pote, car ^ dit Tbistorien; 
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-€ Ainsi tsf la, coâ'tuioe des masiax en Pabeie, que il raenjuent 
» chars v. Le roi lui fit apfpofter àewx. poires et trois perdrÎK 
rôties, lui dëcoii|>a une perdrix y et.l«i ttiit l^s mo'rceaux daos 
la bonche. Voyet le JbihvUk é» X76x> p. ^9o. 

(265) tToyèï Vaniet Hist. de Pràhcè, rtgiiè âe Louis VIIÏ» 
•— Là g^ra^de riclielsë des léproseries cttôiihila àlalongue l'af- 
fection universelle pour îeS lëpreux. En iSopjonleur faisait 
les plus graves reprocties» « Anno Ûomîni iSbp omnes leprosi 
}> comburebantur. pér universam cbristianitatém, pro eo quod^ 
» latentî proposueriut pacto j bominés sanos lepi*» veneho in- 
» toxicare y quos potîiissent, inficien^o quasi oûnes fontes suo 
» sanguine leproso per diminutionem misso ». Soahnes à Ley- 
disj Çhronicon Selgkwn, lib, ^XXVÏÏ) cap. m, ap. Swcer- 
iiam. 

(266) L'empereur Frëdéric JI, ontre l'allemand qui était 
sa langue «laturelle^ parlait grec ^ latin j italien , fraiiçais , 
arabe ou sarrasin. Barre , Hist. d*AUemagney règne de Fré- 
déric IL 

(367} Thomas , Essai sur les éloges , xhap. xxviii. — Ropt- 

tard trouva les -esprits préparés dès long^^emps à l'admirer, 

•quand il imagina de calquer seivilemept les formes du grec 

et du latin , sur un idiome qui les repousse. Voj^ez hahar^ 

,pe , Cours de littérature ^ tom. IV, p«- lO/S» 

- (268) Voye» Fauehet , de VûrigtM dé la làï^Ub et pùéd& 
finnoise , lir^ I j dmp. tv. — Massiêu , Blsi. ié là poésie 
française ^ lit. 'L ^ Pendant que la tAlbgde friaàiçttis^ s'étendiit 
dans toute P£cm>p« , son usage ne S'établi sss^t qu^avec peine 
en France y pour les at;tes publii^s. Le tes^atttefft de Philip- 
pe III , f^t écvit <en français, en 1284. L'année 3i]rîvAnt<) , le 
TOI régnsiBt publia le testament de 8<yn p1)ire. i>é prëambul» 
et la souscription ajoutés sont eii latin ; ce qni pro\ive que* 
t'e^eiftple de ^illi^pe III ne passa pas en usage ; et l'on con-^ 
tinua à écrîite en latin enèore pendant long-teihps. Voyez D'^A^ 
dary, Spictlegium t tom- III , p« 691, / ia-feU. 
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(269) On ne peut pas douter que les chants clés Tioubt^ 
doUTs niaient contribué beaucoup à enflammer le zële-des 
Croisés. Voici quelques passages des pièces de Gavaudan le 
vieux, qui sont remarquables par lé ton de simplicité et d'in- 
jures qu'inspirait la grossièreté des^ mosufs» « Seigneur y par 
nos /' péchés la puissance des Sarrasins s'est accrue. Saladin 

.a pris Jérusalem ^ et l'on ne l'a pas encore recouvrée. C'est 
pourquoi le roi de Maroc a mandé ^ qu'avec tous ses infidè- 
les il combattrait tous les rois chrétiens ; il a ordonné à tous 
ses Maures y Arabes et Andalonsites , de s'armer confre la foi 
de Jésus^hrist ^ et il n'y en aura pas un seul , gras ou mai- 
gre , qui ne s'assemble plus dru et menu que ^'la pluie 

Ces .charognes, faites pour servir de pâture aux milans , dé- 
truisent les campagnes , et ne laissent ni bourgeons , ni raci- 
nes. Ceux que le' roi ràe Maroc a choisis , sont tellement gon- 
flés d'orgueil , qu'ils se croient les maîtres dn monde , et lâ- 
chent contre nous lés railleries les plus piquantes. 

Ecoutez, empereur (Frédéric I ), et vous , roi de France, 
son cousin (Philippe Auguste), et tous roi d'Angleterre y 

' comte de Poitou ( Henri II ) | secourez donc le roi d^spa- 
gne ( Alphonse IX) , qui eut toujours plus de penchant à ser- 
vir Dieu ; et aree Ini tous Taincres tous ces chiens abusés 
par Mahomet ...... 

Laissons là nos héritages ; allons contre ces chiens de re» 

■ aëgats , pour ne pas encourir la damnation. Portugais , peu- 
ples de la Oalico, Castillans , Navarois , Aragonois ; dès qu'ils 
verront réunis avec vous barons allemands, français, ceux du 
Cambrésis , les Anglais bretons , eto* etc» , soyek sârs qu'avec 
nos épées nous trancherons la tête à ces misérables* Giwau* 
dçtn aura prophétisé vrai ; ce qn'il dit sera exécuté :' ces chiens 
seront mis à mort \ et Dieu sera honoré et glorifié dans les 
JfltiàX où Mahomet fut servi ». 

Le Troubodonr Piene d'Auvergne a fait deux siruentes ponr 
flxhorter les chrétiens à se croiser, a Dieu, ditMl, exige qsie nous 
)e snivions fçm ^Uer reprendre ion saiut séf itlcbre : suivontilet 
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^oac, comme l'Eglise l'ordonne. Celui qui mourra pourra dire à 
Pieu : Sîiues mort pour moi, ne suù-jepas mort pour toi! ..m 
Quiconque re&tera y l'enfer sera son partage ... « Lâches rois 
chrétiens 9 vous laissez les maroœelucs triompher de nous y sans 
qu'aucun baron ou duc ceigne l'épëe , et prenne la lance ? etc. 
Marcabrés disait encore ^ans ses chants : <r Les Âmora- 
vis reprennent courage ; ils voient que les potentats de la chré- 
tienté commencent à ourdir entre eux une trame d'envie et 
d'injustice , chacun ne voulant se dessaisir qu'à la mort de 
ce qu'il possëde. Les seigneurs d'au delà les monts, qui aiment 
l'ombre 9 le repos, et à dormir dans des lits mollets, en ont 
^out le blâme : on leur prêche en vain d'aller conquérir la 
Terre de Pieu ; trop occupés de leurs intérêts , ils s'en fout un 
prétexte contre la Croisade. Un jour il leur faudra bien sor- 
tir les pieds devant, la tète derrière, de ces palais auxquels ils 
tiennent si fortement. Marcahrts saute de joie , quand il voit 
dépouillés à l'heure - de la mort ceux qui ont amassé avec tant 
d'ardeur; et que mille marcs ne leur servent pas d'une gousse 
d'ail pour les garantir de la pourriture ». Plusieurs autres 
Troubadours ont encore consacré leurs f hauts à exciter les 
princes et les peuples à se croiser : Giraud de Borneil , Pons 
•de Capdueil y etc- , etc. yoyezVHist. littéraire des.Trouba- 
dours* . . 

(270) Rien n'est si touchant que de voir le sire de Join- 
ville se réconcilier avant son départ , et réparer ^e tort qu'il 
pouvait avoir fait, \ojez l'édition de 1761 , p. a5. 

(271) Lorsque les pèlerins de la Terre sainte étaient sor le 
point de retourner dans leur patrie , ils coupaient des bran-^ 
ches de palmiers , et les rapportaient comme une marque de 
l'accomplissement de leur pèlerinage. C'est ce que nous ap- 
prend Guillaume de Tyr , parlant du comte de Flandres , lib. 
XXI, cap. XVII. « Completis orationibus et sumptâ palmâ, 
» quod est apud nos consummat» peregrinationis signum , 
» quasi omniao recenarus^ Neapolim abiit •• Les pèlerins 
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fioTtftieiitceB pahaes à la main, et lors^aHls «étaient arrÎTës dfana 
lear patrie ^ ili les présentaient anx prêtres qui les posaient sur 
]*antel. Prendre la croix c'était partir pour la Terre sainte : 
prendre la pdme signifiait cfu'on se £sposaît à^en reyenir. 
Voyez Du Congé, Dissert» XV vax loînville. 

(372) Voyez Fauche t, de ta Poésie Jirançaise ^IW. I, 
chap. Tiir. — Mjossieu , Hist* de la poésie française, liv. !• 
— Ponr faire l'ëloge d'un Troubadour accompli , on disait 
qu'il savait bien trouver et bien chanter. Hist* littéraire des 
Troubadours, tom. I^ p* 8» 

(«73} Muraiori, ÀntiqtdtaUs Ualieœ , Dissert. XXIX* ^*' 
lies progrès de la musique sont étroitement liés à ceux de la 
poésie. Dans le moyeu âge , on associait la musique à la lit- 
térature; et il était bonteux pour ceux qui cultivaient les let- 
tres I de ne pas aivoîr une connaissance suffisante de la mu- 
aique. Hist. littéraire de la France, tom. V II.-^Les musiciens 
€X joueurs dlnstrnmens ambulaos | furent tië»-en vogue au re- 
tour de la Terre sainte y parce qu'ils cDo^>osaieB.t quantité de 
xomances à la louange des princes croisés. Bonnet, But. dô 
la mustifue j p» 278. 

(374) Famchet, Recueil de l'origine de la langue eifMfésh 
franfoise fhv, l y cbap. vxii. — Fauchet, de tOrigine des 
chevaliers y liv.. I. — Huct, de, l^ Origine des romans, p. x58« 
— • Massieu , Hist* de la poésie française, liv. I. «- Le roman 
d'André de France y souvent cité dans les poésies provençales y 
n'est point parvenu jusqu'à nous. Voyez Millot, Hist. des 
Troubtidottrs f toia.I> p. Ss. 
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